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De l’initiative privée 
à Fanarfïhie

h
Il faut d istinguer dans l'industrie horlogère 

trois phases, scit la phase de form ation e t de 
prise de con tac t avec le m arche mondial, la phase 
des fabriques et des grandes conquêtes in te rn a­
tionales et enfin la phase de pleine production 
et de concurrence in térieure.

D urant la p ren jière  phase, on ne sau ra it r e ­
procher g rand’ehose à l'in itia tive  privée. Elle 
cherchait sen  chem in au  p e tit bonheur. E lle p e r ­
m etta it les inventions, les perfectionnem ents, 
elle p erm etta it la ven te de s 'é tend re  peu à peu. 
A près avoir achalandé les m archands se rendan t 
à  la  foire de Lyon ou de B eaucaire, nos horlogers 
dirigent leurs produits sur l'Espagne, le  Portugal, 
l ’A llem agne et les pays Scandinaves.

C ependant, déjà en 1790 des fabricants e t des 
m onteurs de boites s 'ad ressen t au  Conseil d ’E ta t 
au sujet des abus e t  des fraudes se glissant dans 
le titre  de l'o r. Ils se p laignaient particu liè rem ent 
des juifs qui poussaient à la  quan tité  plus q u 'à  la 
qualité. On faisait ainsi du m auvais ouvrage e t la 
fabrication perdit sa bonne réputation, la produc­
tion étant sans règle, la concurrence apporta la 
dégénérescence dans les produits.

Les hommes de ta len t, devant ce t abaissem ent 
de leur art, s 'en  allèren t à l'é tranger. Ce fut le 
cas des B erthoud, Breguet, P erre le t, H ouriet. P ar 
contre, les étrangers affluèrent.

De ce double courant, il résu lta  un abaissem ent 
des prix  e t de la qualité.

C ette  période abou tit à la  crise de 1810. Un 
bon nom bre d ’ouvriers q u ittè ren t le pays e t a llè­
ren t tran sp o rte r  leu r industrie ailleurs, en tre 
au tre  à la Vallée de Joux.

La deuxièm e phase débute p a r  lin relèvem ent 
de la  qualité. Les travaux  de savan ts horlogers 
ont perm is de je ter les bases de l'horlogerie de 
précision. On p rend  aussitô t co n tac t avec une 
sphère de vente plus étendue. Dès 1820, on vend 
des m ontres du Ju ra  en A m érique comme à 
C onstantinople.

La technique m arche à pas de gé'ant e t le nom ­
bre des horlogers s accro ît rapidem ent. On en 
com pte 5,125 dans le canton de N euchâtel en 
1832, mais quinze ans plus ta rd  il y  en a déjà 
10,134. En 1866, on en com pte 13,706.

E t cependant les chiffres de- fabrication  nous 
apparaissen t comme ridiculem ent p e tits . Le Locle 
e t La C haux-de-Fonds je tte n t sur le m arché en 
1836 environ 160,000 m ontres par an. La produc­
tion to ta le  es t évaluée à 8 millions. Mais cette  
production  s 'accru t rapidem ent, puisque vers 
1870 la production  du can ton  de N euchâtel m onte 
à 800,000 pièces.

Tandis q u ’en s'achem ine vers la  fabrique e t la 
grosse production, l'in itia tive privée, dom inée 
par des préoccupations de profit, se révèle de 
nouveau comme une gâcheuse.

Dès 1850, la qualité fléchit de nouveau. Le 
marché s ’é tan t étendu, on vend aisém ent. Il faut 
donc viser la quan tité , e t la  vente à bon m arché 
pour conquérir les m eilleures places est à l'o rd re  
du jour. L 'apparition  des courtiers fait recu ler les 
préoccupations techniques. La spéculation elle- 
même surgit. On vend nos m ontres à F rancfort et 
à Leipzig au-dessous du cours. T out le monde 
voulut se faire établisseur sans être  de la profes­
sion. On se fit une concurrence effrénée, on se 
jeta dans la production de la pacotille et l'av ilis­
sement des prix.

Trop préoccupés de profiter de l'h eu re  p ré ­
sente pour s'enrichir, nos p roducteurs laissent le 
Biennois Ingold — découragé p ar l'insouciance 
et l'aveuglem ent des Suisses — p o rte r aux E tats- 
Unis son principe de la fabrication  m écanique et 
devenir ainsi le c ré a te u r de la W altham  et de la 
fabrication am éricaine. On ne com prit le mal 
que lors de l'exposition  de Philadelphie, au  mo­
ment où les fabriques am éricaines avaien t déjà 
des succursales à Berlin e t Moscou.

Malgré ce tte  leçon, la fabrication  m écanique 
ne réussit pas à conquérir la place qu 'elle m éri­
tait, car nos producteurs, dominés p a r un indivi­
dualisme ridicule, voulaient conserver leurs a te ­
liers indépendants et leurs petits  procédés p a r ­
ticuliers. C 'était le triom phe de : Chacun pour 
soi.

On se p lu t à m ultiplier les petites inventions, 
les calibres, les varié tés parfois in téressantes, 
souvent saugrenues.

Malgré tan t d 'en traves, la  fabrication  m écanique 
finit par triom pher et, avec elle, la  cen tralisation , 
la grande fabrique. Mais quand celle-ci surgit, elle 
porte en elle les vices des origines de no tre  in­
dustrie, elle reste  individualiste. Pas d 'unité , pas 
de normes ; pas de plan d 'ensem ble, pas de con­
quête systém atique du m arché mondial. Les au ­
torités pensent qu ’elles n 'on t pas à in terven ir 
dans les affaires économiques e t les fabricants 
sont avant tou t des adversaires, des concurrents, 
des ennemis.

C est dans ce tte  atm osphère que l'on en tre 
dans la troisième période qui est celle de la p ro ­
duction intense au cours ifc laquelle les m éfaits 
de l'initiative privée vont se m anifester dans tou te 
leur ampleur, sans avoir pour au tan t réussi à 
ouvrir les yeux des producteurs de la  m ontre.

Ce sont ces m éfaits que nous ten terons de m et­
tre  en lumière dans un prochain article .

E .-Paul GRABER.

La mauvaise humeur d’un démagogue
Un des cô tés de n o tre  n atu re  qui se développe 

le plus aisém ent, si nous n ’y prenons garde, est 
le ca rac tè re  au to rita ire . L’instinct de dom ination 
es t au  fond de no tre  ê t r e ;  voyez les enfants 
com me ils glissent facilem ent à  la ty rannie. Il 
es t dès lors difficilem ent com préhensible qu 'il y 
a it ta n t de gens pour adm irer une chose aussi 
com m une e t  aussi désagréable, d 'au ta n t plus que 
l'esp rit au to rita ire  es t difficilem ent accom pagné 
de grandes qualités.

Les au to rita ires, p a r exem ple, sont rarem ent 
de beaux  joueurs. Ils ne savent pas perd re . Ils 
m anquent de philosophie e t de détachem ent. 
Lorsque les revers les atte ignen t, ils se plaignent 
e t geignent comme des gamins.

Le cas de no tre  Dr Laur est assez typique. Le 
roi des paysans, qui n 'e s t pas sans m érite, mais 
qui a eu  jusqu'ici plus de chance que de m érite, 
subit ces tem ps une p e tite  éclipse. Son pouvoir, 
qui avait dém esurém ent grandi à la  faveur des 
m alheurs de la guerre, diminue à  m esure que ces 
m alheurs se réparen t.

Il en dev ien t si chagrin, grognon e t colérique, 
qu’il en  réjou it tous ses adversaires. Il fut to u ­
jours plus dém agogue e t lu tte  de classe qu’aucun 
politicien, e t m ain tenant, qu ’un peu  partou t, .on 
réag it con tre la dém agogie e t les excès de la 
lu tte  de classe, il sen t ses arm es préférées lui 
échapper. Ça le m et d 'assez m échante humeur.

Le num éro de janvier du « Paysan suisse » e s t 
rem pli de ses lam entations e t de ses m enaces. 
Il en veu t te rrib lem ent à la grande industrie, aux 
épiciers, e t mêm e aux arts  e t m étiers de ne plus 
le suivre aveuglém ent. Il ne com prend pas l'évo­
lution des forces actuelles. Il a cru que les suc­
cès dus à la guerre a lla ien t durer éternellem ent. 
On ne p eu t p o u rtan t pas recom m encer une guer­
re  m ondiale pour le rem e ttre  en selle.

D ans son œ uvre de défense de l'agricu lture, il 
es t to u te  une partie  louable, e t que nous espé­
rons assez solide pour rés is te r aux crises.

C 'est l'im pulsion donnée aux  m éthodes de cul­
tu re , l’instruction  professionnelle répandue chez 
les paysans, le groupem ent de ceux-ci en asso­
ciations coopératives, le sens de la so lidarité in ­
culqué à une classe qui s'y  é ta it jusqu’alors m on­
tré e  assez réfracta ire .

C ela est du bon e t  beau  travail, qui a po rté  
ses fruits e t en p o rte ra  encore. M ais il est une 
au tre  partie  de son œ uvre plus p récaire  e t à  no­
tre  avis fo rt critiquable. Il a profité de la force 
des organisations paysannes en face des au tres 
classes divisées, e t des m alheurs publics, pour 
faire octroyer su rtou t aux gros agricu lteurs des 
avantages passagers e t illégitim es qui ne sont 
pas en harm onie avec l 'in té rê t général e t finale­
m ent se re tou rneron t contre  l'agricu ltu re elle- 
m êm e. Son protectionnism e outranc ier n 'e s t pas 
un rem ède. Comme l'opium  e t la cocaïne, il sou­
lage en ru inan t l'organism e. Il en faut des doses 
toujours plus fortes pour opérer un effet sensi­
ble, e t si les au tres classes continuaient à le sui­
vre, il finirait par ru iner no tre  économie n a tio ­
nale, y  com pris l'agriculture.

Il a abusé de ce moyen, e t à force d 'appuyer 
sur la chanterelle , il a provoqué une réaction  que 
nous estim ons heureuse.

Si la lu tte  contre le p rotectionnism e prend en 
Suisse l'am pleur que nous espérons, il es t ce r­
ta in  qu’une partie  du trava il de M. L aur sera 
com prom is. Mais, ce sera fort heureux pour cha­
cun. Il faut corriger ses erreurs e t tou tes les e r­
reurs coûtent. M. Laur en fera l'expérience com­
me tou t le monde. Nous lui conseillons de ne 
pas broyer du noir pour autant.

C. NAINE.

Les chemins de fer
Histoire d u  Jura-Zndustriel

OUVRIERS ! Abonnez-vous tous à la « Senti' 
r< », le journal qui défend vos intérêts !

Les dépenses de construction du parcours Lo- 
cle-Vauseyon se répartissen t comme suit (statis­
tique fédérale, 1er vol. an. 1874) :
E tudes et frais prélim inaires . fr. 70,307,—
T errains » ........................................» 830,169.—•’
Terrassem ents et ballast (ballast

360,000 fr.) . . . . \ .  r  » 4,724,414—
Tunnels (5,765 m . ) ............................ » 4,604,161.—
Voies sans le ballast (4 km. de

voies de g a r a g e ) ............................ » 1,727,744.—
G ares, maisons de garde, a te ­

liers ...................................................» 731,803.—
M atériel r o u l a n t ............................ » 1,122,197.—

T otal (par km. 385,000 fr.) . fr. 13,810,795.—

A quoi il faut ajou ter pour frais d ’adm inis­
tration , intérêts, commissions, fr. 3,213,790.—, soit 
le 23 % de la dépense effective de construction 
ou fr. 90,000.— par km. L ’adm inistration seule 
a coûté plus de fr. 800,000.— , et les commissions 
payées aux banquiers se sont élevées à 600,000 
francs.

Coût to ta l de la ligne, sans le tronçon du Locle 
au Col-des-Roches, fr. 17,024,495.— . Les tunnels
ont coûté fr. 700 par m. courant ; le plus long,
celui des Loges, a 3,259 m. et a été percé le 15 
janvier 1860.

A  titre  de com paraison, celui de St-U rsanne a 
coûté fr. 1,336.— p ar m èlre.

M. J . Ladam e attribue le fait que les souter­
rains du J u ra  n ’ont pas coûté p lus cher à  leur 
systèm e de construction en ogive au  lieu de fer à 
cheval admis généralem ent partou t ailleurs. Pour 
l ’instant, on peut d ire que cette économie qui 
pouvait se justifier à l’époque, n ’en est pas pré­
cisém ent une puisque le p rofil de ces tunnels sera 
une entrave aux futurs travaux  d ’électrification.

L ’exécution proprem ent dite des travaux  a été 
faite avec souci d ’économie, mais l ’argent a été 
gaspillé d ’au tre  part ; la somme indiquée ci-des­
sus pour frais d 'adm inistration  le prouve abon­
damment. Les adm inistrateurs semblent aussi 
avoir agi quelque peu singulièrem ent pour ne 
pas dire plus. Sur ce point, M. J . Ladame, ingé­
nieur en chef déjà cité, s ’exprim e d 'ailleurs ca té­
goriquem ent en ces term es : « Les trop nombreux 
■directeurs qui dirigeaient les finances, la com pta­
bilité et l’adm inistration, étaien t naturellem ent 
m eux que personne au couran t de l'insuffisance 
des devis, ainsi que des énorm es dépenses finan­
cières et adm inistratives non prévues. Ils auraient 
donc dû s'em presser d 'éc lairer les populations in­
téressées et de prendre en temps utile des m esu­
res pour pare r à la situation. Mais, loin d 'ag ir 
activem ent et avec franchise, ils se croisaient les 
b ras  et vivaient d 'expédients. A ussi, lorsque la 
caisse é ta it vide absolument, il se p roduisait des 
crises violentes et subtiles, car le public se pas­
sionnait en se voyant tou t à coup en face d'un 
précipice q u ’on lui avait caché trop  longtemps. 
Il résu lta it de là que personne ne pouvait se ren­
dre com pte de l'exacte vérité et juger de la situa­
tion avec calm e et clairvoyance. Il convient de re­
m arquer que cette entreprise quoique n ’ayan t que 
40 km. à  peine a été dès le début dirigée par p lu­
sieurs politiciens ne possédant aucune connais­
sance technique et ignorant même com plètem ent 
les élém ents des questions de chemin de fer, 
m ais qui s 'é ta ien t im provisés directeurs avec de

1 forts appointem ents bien peu justifiés. Ces nom­

breux directeurs étaien t beaucoup plus préoccu­
pés de leurs intérêts personnels et de leur popu­
larité  que de faire de la  bonne adm inistration. 
G rassem ent payés par les actionnaires, ils vivaient 
néanm oins dans la plus douce des sinécures et 
continuaient tranquillem ent à exercer leur com­
merce et leur profession habituelle. Les trop  nom­
breux d irecteurs étaient inutiles et même nuisi­
bles, car pour une si .petite ligne un seul direc­
teu r au ra it largem ent suffi et c'est ce que j'a i p ro ­
posé moi-même, mais sans succès, car ces direc­
teurs se cram ponnaient au râtelier si bienfaisant 
pour eux. »

Puis, faisant allusion aux protections occultes 
don t bénéficiait l’entrepreneur des tunnels, M. 
Ladam e poursuit : « Ces travaux ont été remis à 
un seul tâcheron ou en trepreneur qui n 'avait d 'au ­
tres  fonctions que de fournir les ouvriers, la  pou­
dre et l'outillage. M alheureusem ent cet en trepre­
neur é tait franc-maçon, et le criait bien haut parce 
qu'il avait ainsi la protection des francs-maçons 
directeurs de la Compagnie contre les ingénieurs. 
F o rt de cette protection  occulte, il envoyait pro­
m ener les ingénieurs et n 'en faisait qu 'à  sa guise, 
Cette situation anorm ale a eu des conséquences 
désastreuses pour la Compagnie, car elle a eu 
pour effet de re ta rd er d 'un an l'achèvem ent des 
tunnels e t par suite l'ouverture de la  ligne, ce 
qui a causé une dépense imprévue de 600,000 
francs pour payer les in térêts des capitaux. Bien 
plus, quand les ingénieurs ont voulu, les 2 jan ­
vier et 12 août 1859, expulser des chantiers l ’en­
trepreneur qui ne l'em plissait pas ses engagements, 
les directeurs, sans p rendre leur avis, sans les con­
sulter et sans même les prévenir, ont résilié le 
contra t passé avec cet en trepreneur et ont chargé 
tro is arbitres de rédiger en quelque sorte un nou­
veau contra t en vertu  duquel l’entrepreneur a été 
gratifié d u n e  somme de p lus de fr. 450,000.— . 
Cet en trepreneur franc-m açon, grâce aux frères, 
a ainsi fait éprouver à la Compagnie une perte 
sèche to ta le  de plus d ’un million de francs.

H eureux sans doute les entrepreneurs qui ont 
un brevet de franc-maçon, mais on voit ce que 
cela a coûté à la Com pagnie et coûte encore au­
jo u rd ’hui par toutes les réfections qu 'il faut faire 
dans les maçonneries. P our ma part, dit toujours 
M. Ladame, j'a i refusé de recevoir ces travaux, 
car je connaissais les m alfaçons qui existaient ; 
je les ai signalées e t fait constater non seulem ent 
par les arb itres précités, mais même par un re­
présen tan t du Conseil m unicipal de La Chaux-de- 
Fonds, M. A.-Louis Geiser, directeur des travaux 
publics. Ces constatations ont eu lieu notam m ent 
les 28 et 29 oct. 1859 dans le tunnel du M ont-Sa- 
gne, c 'est-à-dire un mois avant que ce tunnel fût 
livré à l'exp lo itation  (27 novembre 1859). Les 
m alfaçons auraien t d 'ailleurs dû être  réparées dès 
l'origine de l'exploitation , car sans la forme ré ­
sistante que j ’ai donnée aux m açonneries (en 
ogive), il est évident que des éboulements se se­
raient produits depuis longtem ps dans ces tun­
nels. Voilà en quelques mots comment certaines 
gens ont adm inistré cette  affaire sans se préoc­
cuper des catastrophes qui pouvaient résu lter de 
leur conduite et de leur ignorance. »

Ces déclarations ont été écrites à P aris, p a r M. 
J . Ladame, ancien directeur technique du Ju ra -  
Industriel, en février 1893, et publiées la même an­
née chez D elachaux et N iestlé à N euchâtel. Que 
dirait-on de nos C. F. F . s ’ils adm inistraient aussi 
m alheureusem ent le réseau fédéral ? E t nous ne 
sommes pas au bout du rouleau.

A. METRAUX.

Après ie congrès communiste
D epuis que le p a rti com muniste russe est au  

pouvoir, aucun de ses congrès n 'a  suscité au tan t 
d 'in té rê t dans tous les milieux que le  dernier. 
Nous en avons déjà tracé  les tra its  principaux 
avan t que le congrès fût clos. M aintenant que 
nous avons pu parcou rir les com ptes rendus 
abondants, nous pouvons donner un résum é de ce 
que rep résen tè ren t les dern ières assise-s com m u­
nistes. Nous nous tiendrons su rtou t aux idées 
et aux  faits.

D eux thèses se sont heu rtées au congrès. Zino­
vieff rep rése n ta it l'anc ienne conception: com mu­
niste qui ava it une foi a rd en te  en la d ic ta tu re  
pro létarienne, qui croyait à l'im m inence de la 
révolu tion  m ondiale, et qui ne d ou ta it nullem ent 
que la  to rche allum ée p ar les com m unistes russes, 
en écla iran t le m onde entier, je tte ra it ses flam­
mes p a rto u t où lu tten t oppresseurs et opprim és 
et ferait d u  parti com m uniste russe le messie 
du m onde nouveau. S taline rep résen ta it la  nou­
velle concep tion  com m uniste qui ne cro it plus 
à la  révo lu tion  m ondiale, qui voit se dresser en 
face du p ro lé ta ria t industrie l une m asse encore 
inerte, m ais déjà réve illée à l ’action, la m asse 
des paysans . russes qui ne veulent plus de la  
d ic ta tu re  de la ville sur la campagne. Zinovieff 
est a ttach é  à  l'ouvrier qui est la raison d ’être  
d ’un p a r ti com m uniste ; S taline est a ttac h é  au 
paysan qui est la  raison d 'ê tre  de l 'E ta t russe 
qui puise sa force économ ique et constructive 
dans l ’économ ie rurale . Zinovieff est dogm atique, 
il ne veut connaître  que sa  théorie. S taline est 
p raticien , il est tenu  au co lle t p a r  la vie qui ne 
le lâche pas. E t comme la  vie est plus fo rte  que 
n ’im porte quel dogme génial, c 'e s t S taline qui 
sort v ic torieux  de la lu tte  engagée, e t c ’est Zino­
vieff qui est b a ttu  e t qui goûte à  l'h eu re  actuelle 
les délices destinées à  tous les vaincus.

A h ! le p a rti com m uniste sa it faire entendre 
raison aux  vaincus. T o u s .le s  chefs d e  l'opposi­
tion app rennen t à connaître  la  férule adm inis­
tra tive . Zinovieff n ’est plus réd a c te u r de la 

'« P ra v d a »  de Léningrad, il est rem placé p ar les 
gens dévoués au  com ité cen tra l. N 'ay an t plus à 
■leur disposition aucun journal pou r défendre leurs 
idées, Zinovieff e t ses cam arades son t voués à 
l'im puissance. Il ne leu r re s te  q u 'à  pub lie r quel­
ques m aigres feuilles clandestines. Les cellules, 
les com ités locaux, les différentes organisations 
qui appuyaien t Zinovieff, cra ignant des re p ré ­
sailles, ren ien t leu r so lidarité  avec ce dernier. 
A vec une lâche té  bien ca ractéristique d ’un r é ­
gime de d ic ta tu re , ils envoient à la nouvelle r é ­
daction  de la  « P ravda  » et au nouveau com ité 
des résolutions où ils déc la ren t avo ir é té  induits 
en erreu r p a r la dém agogie de Zinovieff, où ils 
l'accusen t de tou tes les lâchetés du  m onde, et 
où  ils m ontren t la  dém oralisation d 'une société 
ou d'un p a r ti en décadence. Tous les au tres 
chefs de l'opposition  subissent le  m êm e so rt que 
Zinovieff ; Kam eneff n 'e s t plus p résiden t du Con­
seil du T ravail e t de la Défense, ni v ice-prési- — 
d en t du Conseil des Com m issaires du P euple ; 
Sokolnikoff n 'e s t plus com m issaire des F inances, 
e t quan t aux  au tres, aux  petits, s'ils n e  sont pas 
des lâches qui ren ien t leur foi, ils ap p rend ron t à 
connaître  le systèm e p én iten tia ire  des Soviets 
qui fut le rêve des com m unistes français.

A près avoir réglé le com pte de l’opposition, 
le com ité cen tra l va tire r les conséquences logi­
ques de sa, victoire. La politique suivie jusqu 'à 
m ain tenan t sera renforcée. Cela veu t d ire  : Pri­
mo, on continuera à favoriser le développem ent 
de l’économ ie ru ra le  dans ses élém ents les plus 
forts économ iquem ent, c 'e s t-à -d ire  les paysans 
riches ou m oyens, en c réan t un p ro lé ta r ia t ru ra l 
qui ira  grossir l'a rm ée de sans-travail des villes 
e t qui, d 'au tre  part, fournira la m ain -d 'œ uvre 
aux paysans riches. Secondo, la  politique dans 
les villes p enchera  de plus en plus vers l'abo li­
tion du m onopole du com m erce, vers l 'ex p lo ita ­
tion de la classe ouvrière sous le  p ré te x te  que 
l'industrie  est nationalisée  e t socialisée et que 
la  plus-value enrichit non pas les cap ita listes, 
mais bien l 'E ta t ouvrier, c 'est-à-d ire  les ouvriers 
eux-m êm es. D éjà dans un de ses discours, Bou- 
kharine  a dû reconnaître  que le gouvernem ent 
a  trom pé les ouvriers en leur p ro m ettan t d ’aug­
m enter les sa laires, ce qui a  eu pour ré su lta t 
une vague de grèves assez désagréab le pour le 
gouvernem ent. T ertio , la  po litique ex térieu re  
des Soviets sera dom inée p a r  l'idée  d irectrice 
de T chitchérine et S taline, à savoir que la  R é­
volution sociale m ondiale doit ê tre  rem ise aux 
calendes grecques, qu 'il ne faut plus ten ir com pte 
dans la  politique ex térieu re  de ce tte  idée d 'une 
révolution  im m inente, que la Russie doit form er 
un E ta t indépendan t, fort, se suffisant par ses 
p ropres m oyens e t forces. De là ce tte  politique 
tendue de plus en plus vers l'en ten te  avec des 
E ta ts  bourgeois et cap ita listes et la pression sur 
l’In ternationale  com m uniste d irigée p ar Zinovieff 
pour que celle-ci ne se m ette  pas au trav e rs  des 
efforts de la  diplom atie bolchéviste. Enfin, la 
dern ière  conséquence, c 'e s t l'u n ité  du  p a rti com ­
prom ise. Zinovieff ne se tiendra  pas facilem ent 
pour b a ttu  comme l'a  fait T rotzky. Scs idées ont 
quand même le m érite  de co rrespondre  à ce t 
é ta t d 'esp rit de l'ouv rie r russe qui, ne se h issant 
pas au pouvoir e t re s ta n t sim ple ouvrier d 'une 
usine ou d 'une fabrique, vo it l 'E ta t se d resser 
co n tre  lui pour défendre  les in té rê ts  de la  classe 
paysanne hostile à to u t ce qui est cher à la 
classe outvrière. La scission du  p arti a é té  év itée
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au dern ie r congrès ; le  se ra -t-e lle  dans un avenir 
p rochain  ? C’est difficile à p ronostiquer.

On voit par ce bref exposé que nous avions 
le d ro it de d ire que le dern ier congrès com m u­
niste  a une grande im portance h istorique. P our 
au tan t que le p a r ti  com m uniste gouverne un pays 
énorm e, pour au tan t qu 'il fait v ivre tous les a u ­
tre  partis com m unistes dans le  m onde entier, 
p o u r au tan t qu 'il est un fac teur im portan t d irect 
ou ind irect dans la po litique de tous les pays, 
l'évo lu tion  du  p a rti com m uniste que ce congrès 
a m arquée, p rend  encore une signification plus 
grande. P ar contre-coup , le parti socialiste a  
to u te  ra ison  d 'ê tre  atten tif à l ’évolution du parti 
com m uniste russe. Il peu t s 'en  ré jou ir e t en  p ro ­
fiter. K. TEZIN.
  —  + ■  —  -----------------------------------------

ETRANGER
La révolution allemande 

éclata à cause du manque de nourriture
BERLIN, 24. — W olff. — La commission p ar­

lem entaire d 'enquête du Reichstag, chargée de 
rechercher les causes de la débâcle de 1918, s ’est 
réunie vendredi pour la première fois, afin de 
s'occuper des troubles dans la m arine qui furent 
le prem ier épisode de la révolution de 1918. Le 
député socialiste Dittm ann, prenant la parole, 
pa rla  pendant plusieurs heures des troubles et de 
leurs causes. Il avait l'intention de term iner samedi 
son exposé. Pour lui la cause principale du pro­
fond dép it régnant parm i les hommes, fut la gran­
de différence ex istan t en tre l’ordinaire des hommes 
e t celui des officiers, pendant le terrib le  hiver de 
1916-1917. Les hommes désiraient vivement une 
paix de conciliation et espéraient beaucoup de 
la conférence socialiste in ternationale de S tock­
holm, cependant jam ais ils n 'on t songé à saboter 
la défense du pays. Des m atelots en perm ission 
se plaignirent aux dirigeants du parti socialiste- 
indépendant de la façon dont ils étaient tra ités et 
nourris. Le parti socialiste-indépendant éta it fa­
vorable à une paix de conciliation sans pour cela 
vouloir provoquer une défaite.

EN ITALIE
Les Madeleines repenties

ROM E, 4. — La Cham bre rep ren d ra  jeudi ses 
travaux . Les tro is  dépu tés populaires catholiques 
qui sont ren tré s  à la Cham bre feront publique­
m ent le  désaveu  de l 'a ttitu d e  q u ’ils m anifestè­
ren t à l'éga rd  du gouvernem ent e t du p a rti fas­
ciste ap rès le m éu rtre  de M atteo tti. MM. du 
F austo , popu la ire  catholique e t Scotti, m em bre 
du groupe agraire , ont déjà fait leur « m ea-cul- 
pa  ». La presse fasciste e t de gauche accueille 
avec m épris ce tte  soumission du p e tit groupe de 
dépu tés populaires catholiques. Les journaux 
fascistes les appellen t les « M adeleines rep e n ­
ties ».

En réponse au  discours de m enaces prononcé 
dim anche dern ier à la Cham bre p ar M. M usso­
lini, le chef des députés libéraux  A m endola et 
le chef des catholiques populaires ont envoyé 
une le ttre  au président de la Cham bre p ro tes tan t 
con tre les déclarations de M. Mussolini. Ils 'd e ­
m andent que le docum ent figure parm i les actes 
parlem entaires. Le p résiden t de la Cham bre a re ­
fusé ce tte  dem ande. La le ttre  de M. A m endola 
se ra it rédigée en te rm es particu liè rem en t vifs.

Les menacent continuent
ROME, 24. — Les journaux estim ent que l'une 

des prem ières tâches du Sénat se ra  d 'approuver 
la  loi su r les réfugiés italiens à  l'étranger. On sait 
que c e tte  loi p révo it l'app lica tion  de m esures très 
sévères contre les ressortissan ts italiens qui, à 
l'é tranger, disent la  vérité  sur ce qui se passe 
dans leur pays. On a p arlé  récem m ent d'une p re ­
m ière application de 'la loi devant frapper le p ro ­
fesseur SaJvemini, dem eurant à Londres. Les 
journaux fascistes ont ouvert une campagne con­
tre  l ’ancien professeur de l'U niversité  de F lo­
rence, qui a tenu au N ational-L ibéral Club de 
Londres une conférence sur la situation  italienne 
au m om ent même où avait lieu, dans ce tte  ville, 
la  conférence financière italo-anglaise pour le 
règlem ent de la dette  de guerre.

La « frib u n a  », dans son éditorial, dénonce
1 œ uvre accomplie par les réfugiés comme un 
crim e de haute trahison e t dem ande d 'agir con tre 
eux sans la m oindre faiblesse.

LA POLICE ET LE CIEL
MADRID, 25. — Le grand aum ônier de l 'a r ­

mée a approuvé le choix fait par le corps des 
agents de police de prendre comme patron  « l’an ­
ge gardien ». Une grande fête qui se renouvellera 
chaque année se cé léb rera  à ce tte  occasion pour 
la prem ière fois le 1er mars.

NOUVELLES SUISSES
La politique à Genève

La séance de samedi du G rand Conseil de G e­
nève a é té  consacrée presque en tièrem ent à la 
réponse du gouvernem ent aux in terpella tions sur 
« 1 affaire de la police ». Le débat n 'a  donné au ­
cune conclusion.

Des amateurs de tourteaux
Lors d 'une vérification faite dans ses entrepôts, 

à Benzenschwil, la Coopérative agricole de Bein- 
wil, Argovie, a constaté la disparition de grandes 
quantités de farine fourragère, de farine de tour­
teaux, d avoine et de maïs, pour une valeur d’en­
viron 16,000 fr. Les vo leurs sont inconnus. L 'en­
trep ô t n avait pas été visité depuis juillet dernier.

A  l'Université de Lausanne
P our rem placer comme professeur d ’anatom ie 

pathologique à la Faculté de médecine de l'U ni­
versité de Lausanne, le Dr Jean  M eyenbourg, ap ­
pelé à Zurich, le Conseil d E ta t a fait appel à son 
asisstant, le Dr Jean-Louis Niccd.

Des gens heureux
La commune grisonne de San-Vittore, dans le 

val M isox a pu am ortir la dette to ta le  de  la com­
mune p ar le produit de la vente d'une forêt lui 
appartenant. Aussi la question de la suppression 
de l'im oôt communal va-t-elle s'imposer.

J U R A  B E R N O I S  
Comment on voyage 

dans le tunnel du Moutier-iiranges
M. le Dr E. Ceppi, de Porren truy , écrit au 

« Ju ra  v :
Il y  a des qùestions qu 'il ne faut pas laisser 

dorm ir ; et celle-ci, par sa gravité, doit avoir le 
pas sur beaucoup d 'autre?. Deux accidents qui, 
à quelques semaines d 'intervalle , auraient pu dé­
générer en catastrophes, c ’est plus qu'il n'en faut 
pour que l'opinion publique soit saisie de l'affaire 
et ait son m ot à dire. T out le monde est in téressé 
à  la solution de cette question e t  tous ceux qui 
peuvent contribuer à l'accélérer ont le d ro it e t le 
devoir de parler.

Si je mêle à ce débat ma chétive personne, ce 
n 'est pas parce que je suis obligé de faire ce p a r­
cours 4 ou 5 fois p a r an. C 'est parce que depuis 
longtem ps peut-être il do it se passer dans ce tun­
nel quelque chose d 'anorm al, et voici pourquoi 
j ’émets cette supposition.

Dans le couran t de l’année dernière,, j'avais 
affaire à Berne. Peu après no tre départ de Mou- 
tier, je rem arquai que le com partim ent se.rem plis­
sait d 'une fumée âcre, extrêm em ent désagréable. 
M a prem ière idée fut qu 'une fenêtre , ou une porte 
restée  ouverte perm ettait l ’accès de ces gaz dans 
la  voiture. J e  regardai au tour de moi, cherchant 
un com pagnon de route auquel j'au ra is  fait p art 
de m a surprise. Personne : j’étais seul. J e  courus à 
toutes les vitres, à toutes les issues ; to u t p ara is­
sait régulièrem ent clos e t je ne com prenais rien à 
l ’envaihissement d ’un wagon fermé p ar cette a t­
m osphère de plus en plus épaisse et qui devint 
b ien tô t irrespirable. C’éta it vraim ent une atm os­
phère d ’asphyxie, et j'a ttendais dans l'anxiété la 
plus vive le moment de so rtir  de ce trou  noir où 
je commençais à étouffer. Quoique jouissant d'une 
bonne santé, je me sentis, après quelques minutes, 
incommodé au dernier point, et, lorsque arriva la 
délivrance, mon m alaise avait a tte in t les limites de 
ce qu'une personne norm ale peut supporter. Je  
n 'avais de m a vie respiré un air pareil e t je me 
prom is bien d 'écrire une le ttre  indignée à la Di­
rection des chemins de fer fédéraux en indiquant 
le numéro du com partim ent où j’avais vécu d 'aussi 
atroces minutes. E t je me demandais, tou t en te ­
nan t mon mouchoir étro item ent appliqué sur le 
nez et la bouche pour tâcher de filtrer cet ho r­
rible mélange, comment les employés préposés à 
la  conduite du tra in  pouvaient y  tenir, alors ;qu ’un 
simple voyageur payant, soi-disant enfermé dans 
un wagon, avait à souffrir pareille torture.

On oublie vite, parfois, les dangers auxquels on 
a échappé. Dès mon retour, de multiples occupa­
tions retenaient mon attention  et, pour éviter de 
me m ettre en scène au tan t que pour ne pas ébrui­
ter un accident peut-être rare  ou fortuit, je laissai 
là ma plume et me contentai de n arrer à  quelques- 
uns mon joli voyage vers la capitale.

A u jourd’hui, après ce qui s’est passé récem­
ment, je n ’hésite plus à me p la in d re -e t à dire 
qu 'en présence de là àurexcitâtion probable de 
l'opinion publique, les Chemins de fer fédéraux 
ont tro is choses à faire : acheminer leurs trains 
de 400 à 450 tonnes p a r d ’autres voies, p rendre 
toutes mesures utiles pour l'électrification accé­
lérée' de la ligne M outier-Bienne et, enfin, faire 
une sérieuse provision de masques et de ballons 
d'oxygène à la disposition des mécaniciens et 
chauffeurs et aussi... des pauvres voyageurs, les­
quels, pour leur bel argent, ont bien droit, j'im a­
gine, à  un minimum d'agrém ent, de confort e t de 
sécurité.

(P Û T  L’association pour la défense  
des intérêts économiques du Jura intervient

Cette association vient d ’adresser aux députa­
tions du Ju ra  aux Chambres fédérales e t au 
G rand Conseil bernois, un appel dans lequel elle 
dem ande à nos représen tan ts de bien vouloir si­
gnaler aux Parlem ents respectifs un é ta t de cho­
ses préjudiciable et en dem ander la révision.

Il s ’agit des conditions d ’exploitation absolu­
m ent intolérables du tunnel M outier-G ranges, con­
ditions qui ont amené les accidents de décembre 
et du 20 janvier écoulés. Or, les renseignements 
perm ettent d 'affirm er que l'exploitation  actuelle 
est un défi aux conditions les plus élémentaires 
de la sécurité du trafic.

La ligne M outier-Longeau est propriété de la 
compagnie du B.-L.-S., mais le tronçon est exploité 
p ar les C. F. F. ; aussi est-il nécessaire d 'a ttire r  
l'a tten tion  des pouvoirs publics cantonaux et fé­
déraux sur cet objet.

Dans l'idée de l’A. D. I. E. J . ( et selon les 
décisions prises dans sa séance du 15 janvier, donc 
avant’ le deuxième accident, le but serait a tte in t 
par une intervention à la tribune, commune à 
tous les partis politiques du Jura, qui aurait lieu 
lors de la  prochaine session de février, interven­
tion au cours de laquelle seraient développés les 
points principaux :

a) Conditions d 'exploitation du M outier-G ran- 
ges.

b) Les moyens d 'y  rem édier : E lectrification 
anticipée, en 1927, au lieu de 1928.

c) Les intentions du gouvernement bernois, du 
départem ent fédéral des chemins de fer.

Les députations jurassiennes donneront certai­
nem ent à cette dem ande une suite favorable, pour 
la p rospérité  de nos vallées et la  sécurité du pu­
blic voyageur et du  personnel des C. F. F.

Il est inutile de se dissimuler la gravité de la  si­
tuation, et seule une réaction très vigoureuse de 
l’opinion publique e t des cercles intéressés à la 
circulation ferroviaire, so rtira  les sphères d iri­
geantes des C. F. F. de la to rpeur où elles se com­
plaisent, quand il s'agit du Ju ra .

SAIN T-IM IER
Parti socialiste et Cercle ouvrier. — Ce soir, à 

20 h. et demie, conférence donnée p a r le cam arade 
A. Eglin, conseiller m unicipal, au Cercle ouvrier. 
Sujet : N otre ménage municipal.

Invitation cordiale à tous les membres du parti 
soçialiste et du Cercle ouvrier.

CORNOL
Incendie. —  Dans la nu it d e  samedi à diman­

che, vers 1 Vi h., un incendie a détru it au village 
de Cornol, la grange e t  les écuries de l'H ôtel du 
Bœuf, p ropriété de M. F arquet. Tous le s -fo u r­
rages et la récolte en blé, légumes, pommes de 
te rre  sont restées dans les flammes. Le bétail ail 
nombre de 7 pièces put être  sauvé. Le feu a été 
aperçu p a r le buraliste postal, M. Bouvier, qui 
est allé réveiller la famille F arquet et a immé­
diatem ent donné l ’alarm e au village. La to iture 
éta it déjà  toute en flammes, lorsque M. Bouvier 
aperçut de son lit une lueur étrange. Tous les 
efforts des pompiers sé portèren t à préserver l'im­
meuble de  l'H ôtel et l'immeuble de M. Constant 
Sangsue, agriculteur. Le préfet du district de P o r­
rentruy, M. Choquard, assisté . de son secrétaire 
et du sergent de gendarm erie F olletête avec le 
gendarm e Jobé, stationnant à Cornol, se sont ren­
dus dim anche sur les lieux du sinistre pour pro­
céder à une enquête. P lusieurs indices font croire 
que les causes du sinistre sont dues à un court- 
circuit. Une installation  électrique perm ettant 
d 'actionner une scie circulaire et un batto ir était 
installée dans la  grange sinistrée. M. le préfet 
Choquard a fait saisir des pièces pour les soum et­
tre  £  une expertise dans le but de préciser si oui 
ou non le sinistre est dû à. un court-circuit. (Resp.)

VILLERET
Conférence Pierre Cérésole. — Demain mardi, 

à 20 h., à  la Chapelle municipale, conférence pu­
blique par P ierre Cérésole, secrétaire du Centre 
d 'ac tion  pour la paix. Sujet : « La révolution pa­
cifique. » Que tous les amis de la paix se  fassent 
un devoir d 'y  assister.

CORMORET
Hémorragie subite. — Vendredi après-midi, 

22 janvier, M adame Lydia Jacot-Grim m , de 
Saint - Im ie r , é ta it descendue à C o rm o re t, 
rendre visite à  son frère m alade, quand, subite­
ment, elle p rit mal e t tomba dans les bras de ce 
dernier. Le docteur K raenbuhl, m andé en hâte, 
constata une hém orragie interne, et ordonna 
son transfert immédiat à l ’hôpital de St-Im ier pour 
y être  Opérée aussitôt. Son état reste grave, par 
la  faiblesse du coeur. A ux familles alarmées nous 
présentons notre profonde sympathie.

Décès. — H ier matin, vers 7 h., décédait notre 
jeune cam arade et ami A rthur Delay, dans sa 
20me année. A près quelques mois de maladie, 
une hém orragie pulm onaire l'enlevait à l'affec- I 
tion des siens. Nous exprim ons aux parents en 
deuil nos sincères condoléances.

Conférence Cérésole. — Ce soir, 25 janvier, 
nous aurons le p laisir d 'entendre à la chapelle 
m unicipale M. P ierre  Cérésole, pionnier du désar­
mement, et initiateur d u  service civil. Il nous 
parle ra  de la révolution pacifique. Que chacun 
se fasse un devoir d 'y  assister avec des invités. 
Les dames y sont tout spécialement conviées.

BEVILARD
, Parti socialiste. — Nous rappelons aux mem­

bres du parti socialiste l ’assemblée générale an­
nuelle du m ardi 2 6 ^janvier, à- 20 h., au Collège. 
O rdre du jour : Lecture et passation des comptes. 
Constitution du comité. Votation populaire du 31 
janvier. Tous les membres sont priés d 'y assister 
p ar devoir. — Il reste  encore quelques agendas 
de la classe ouvrière. . . Le comité.

CANTON DE NEUCHATEL
NEUCHATEL

MANIFESTATION EN L’HONNEUR D'ANA­
TOLE FRANCE. — La classe ouvrière a, pour 
l’illustre écrivain qui vient de disparaître, une 
grande sympathie. Instinctivement, elle s’incline 
devant le génie. Elle le fait d’autant plus aisément 
à l’égard d’Anatole France, que celui-ci comprit 
l’injustice dont souffrent les travailleurs, s’associa 
à leur idéal et à leur œuvre d’émancipation. Le 
Cenire d’éducation ouvrière a été  donc bien ins­
piré en organisant pour mercredi soir, à 20 heu­
res, à la Maison du Peuple, une manifestation en 
son honneur, M, Jules Baiilods, professeur de lit­
térature, parlera de son œuvre littéraire et notre 
camarade Paul Graber, de ses opinions sociales,

H faut espérer que tout le public travailleur 
de Neuchâtel tiendra à assister à cette manifes­
tation qui sera, on le voit, d'un gros intérêt.

Invitation bien cordiale à tous et prière à tous 
nos amis de faire une active propagande autour 
d’eux.

Cbu/iAi&v

Une fête romande chez nous. —  Le Locle a été 
désigné pour organiser la  prochaine fête des cho­
rales ouvrières de la  Suisse rom ande. A  ce t effet, 
un Comité d 'organisation  a é té  constitué, hier 
m atin, pour recevoir ces 400 ou 500 chanteurs.

Les dispositions seron t prises afin de donner 
à ce tte  m anifestation  ouvrière le cachet qu'on 
es t en droit de lui assu rer dans une cité socia­
liste.

Une bonne heure de musique. — Dimanche 
après-m idi, à  17 heures, au Tem ple allemand, 
Mmes B erner-S trubin , can ta trice , et D ubois-Gail- 
loud, violoniste, et Mlle C olette Schneider, orga­
niste, ont offert à  la population  locloise une char­
m ante audition musicale.

Soirée théâtrale et musicale des Colonies de 
vacances. — Samedi soir, au Casino, en présence 
d'une belle salle, la  soirée musicale e t th éâ tra le  
s 'e s t déroulée débordante de gaieté  et de fraî­
cheur enfantine.

L a soirée débu ta  p a r  deux excellen tes produc­
tions de la Sym phonie e t un solo exécu té  par 
Mlle B. C art e t accom pagné par l ’o rchestre  ; p ro ­
ductions trè s  goûtées. Puis des jeunes filles e t des 
jeunes gens donnèren t avec beaucoup de succès, 
e t d'études..: « Danse, des jard in iers et jardiniè­

re s »  e t « Les p e tits  chevaux  » de Jaques-D al- 
croze, sous la  direction autorisée de M IIc Chapalay.

A u program m e figurait aussi une saynète en un 
ac te  : « La légende du P o in t d 'A lençon », in te r­
p ré té e  p a r  des jeunes filles. A  ce tte  saynète 
succéda une danse délica te  de Dueasse, in titulée 
« Fantoches », enlevée d 'a illeu rs avec un beau 
brio. Mlle C art se fit en tend re  e t apprécier à 
nouveau dans un solo avec piano.

Le poin t 7 du program m e fu t un des plus goû­
tés. Le m érite  en rev ien t tou t à M lle S. M eylan ; 
une pu issan te cohorte de fille ttes et garçonnets, 
avec un ensemble et une m esure exacts, donnè­
re n t joyeusem ent deux chants vraim ent superbes 
et exécutés, m algré leurs difficultés, avec une 
souplesse e t une justesse étonnantes.

P our clore ce tte  soirée débordante d 'en tra in  et 
d 'enthousiasm e, une dem i-douzaine de fins am a­
teurs, scus la com pétente direction  de MM. Cho- 
pard , in te rp ré tè ren t une bonne comédie en vers 
de Th. G a u tie r : « Le Tricorne en chan té» . Tous 
les ac teu rs rivalisèren t de zèle pour donner à 
c e tte  comédie la couleur qui lui est propre. Ils y 
p arv in ren t avec une aisance qui est tou te  à  leur 
honneur.

Nous rem ercions tous ceux qui ne com ptèren t 
po in t 3eur peine e t leu r tem ps pour assu rer à 
ce tte  so irée le cachet qu ’elle a obtenu e t nous 
nous perm ettons de recom m ander ce spectacle  
qui sera donné m ercred i encore au Casino. P e r ­
sonne ne reg re tte ra  sa soirée ni son argent, nous 
pouvons l’assurer. Victor.
-------------------- i— ♦ n  ------ ---------- -
LA CHAU X -D E -FONDS
Centre d’éducation ouvrière
Le Com ité du C entre d 'éducation  ouvrière 

poursu it les dém arches en trep rises  auprès des 
organisations ouvrières pou r ob ten ir les subven­
tions e t l'appui financier nécessaires à son ex is­
tence. Il espère, celles-ci term inées, offrir à ses 
aud iteu rs de nouveaux cours, à  cô té de ceux d é­
jà en activ ité.

L’accueil rencon tré  perm et d 'env isager l 'a v e ­
nir avec confiance et le C entre d 'éducation , en­
couragé m oralem ent p a r  la population  qui ne lui 
m énage pas sa sym pathie, le se ra  aussi financiè­
rem ent p a r to u tes  les organisations dont l 'in té ­
rê t est de voir se développer Une institu tion  de 
ce genre en no tre  ville.

Le program m e de c e tte  sem aine com porte deux 
causeries :

M ercredi : Au collège industriel, troisièm e
causerie de M. A. Lalive, sur l’astronom ie.

Jeu d i : A  la M aison du Peuple, salle 5, M. J u ­
les Baiilods p a rle ra  de M olière.

R appelons que chacun est le b ienvenu aux 
séances du C en tre d 'éducation .

Au Cercle ouvrier, hier soir
La T héâ tra le  a in te rp ré té  pour la  seconde fois, 

hier soir, dans la  grande salle du Cercle ouvrier, 
au p rofit des sous-sections, la  com édie d 'O ctave 
M irbcau, « Les A ffaires sont les A ffaires ». Ce 
fut un nouveau succès à m ettre  à l'ac tif de ce tte  
sociéîé e t nous somm es heureux  de lui dire que 
l'essai ten té  est concluant. E lle est capable de 
jouer avec v érité  e t a r t des pièces so rtan t, par 
les difficultés qui s'y  rencon tren t, des rép erto ires  
hab ituels des groupes d 'am ateurs. D ’au tre  p a rt, 
le public p rend  goût e t app laud it à ce tte  innova® 
tion. Nous ne pouvons q u 'en co u rag er la T h éâ­
tra le  de la M aison du P euple à inscrire  dans son 
réperto ire , à côté des productions facile», des 
pièces à thèse, d 'une valeur artistique e t éd u ca­
tive plus grande. Pijallet.

Conférence publique
Le congrès de géographie du Caire du p rin ­

tem ps 1925 a mis l’E gypte en vede tte , comme 
aussi la découverte  des préc ieux  tom beaux  des 
pharaons. La m ise en valeu r d 'une im m ense ré ­
gion du Soudan p ar l'é tab lissem ent d ’un barrage 
sur le Nil va augm enter sensib lem ent le ren d e­
m ent de ce pays.
. C 'est du Nil. père de l'Egypte, que parle ra  

m ardi soir M. le professeur Bierm ann, de no tre  
U niversité. Il aura, parm i ses clichés, les derniers 
inéd its du reg re tté  D r Ju les  Jaco t-G uilla rm od , 
m ort en ren tra n t du H aut-Soudan.

C o m m u n i q u é s
Tout le monde est d’accord... à reconnaître  que 

« Surcouf » est l'oeuvre ciném atographique p a r­
faite dans tou te  l'accep tion  du mot. Ce film ne 
laisse aucune prise à  la  critique. C ’est un chef- 
d 'œ uvre.

R appelons que l'in trigue peu t êtr^e suivie même 
si on n ’a pas vu la  prem ière partie . Uu résum é 
très  court et trè s  clair p e rm e t à chacun de suivre 
ce tte  belle h isto ire faite pour em baller les foules.

Location ouverte  tous les jours de 9 heures à 
m idi et de 2 à 6 heures. T éléphone 1201.

Dans nos cinémas, jusqu’à jeudi, —  Scala : 
Suite de Surcouf : F iançailles tragiques, C œ ur de 
H éros,. La Chasse à  l'Homme, —  Location ou ­
verte  de 9 h. à m idi et de 2 à 6 h.

M oderne : Sessue H ayakaw a, dans J 'a i  Tué. 
—  L'Horloige, une grande nouveauté française, e t 
M arcel P erriè re , dans ses chansons filmées.

A pollo : Luciano A lbertin i e t Le Singe T arzan  
dans L 'Hom m e su r la  Com ète. S ensationnelle  
com édie dram atique.

Chœur russe m ixte Sadko. —  R appelons que 
c 'est ce soir, lundi 25, à 8 h. 30, qu 'au ra  lieu à 
la salle de la  Croix-B leue le  concert donné p ar 
l'adm irab le C hœ ur russe m ix te Sadko. Ce chœ ur, 
qui se p roduit en costum es na tionaux , in te rp ré ­
te ra  un rem arquable program m e d 'œ u v res de 
com positeurs m odernes russes e t des chansons 
populaires.

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. —  Assem blée du 

Cercle ouvrier. —  P our rappel, l'assem blée géné­
rale  ex traord inaire , ce soir, à 20 h. précises. La 
présence de tous es t nécessaire, l'o rd re du jour 
étan t très im portant.

Chorale m ixte ouvrière. — Lundi 25 janvier, à 
19 X- h. précises, comité salle No 7. P résence in­
dispensable.
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chocolat 
au lait suisse
psrfèit caturé de lait, 

une friandise
C X Q U is i

100gr.60Cti

C e r c l e  O u v r i e r
MAESQN OU PEUPLE

L U N D I  2 5  J A N V I E R  1 9 2 6
à 20 V| h. précises

O rd re d u  jo u r  im p o r ta n t
Le carnet de membre sera réclamé à l'entrée. 1175

Grande S a l l e  communale
L A  C H A U X - D E - F O M D S

Vendredi 29 et Samedi 30 janvier 1026M s  u m s  19 Maies
données p a r la

Ehale et H i t e l i e  de l’Ecols supérieure de (ommerce
P ortes : 19 3/.j h. — R ideau : 20 1/4 h.

1. Prologue. 3. O rchestre.— 2. C horale. —
4. C hœ ur des jeu n es filles.

5. L e  C h â t e a u  h i s t o r i q u e
Comédie en 3 actes de J .  Beer de T u riq u e  e t A. Bisson

Pour la soirée du vendred i to u tes les places so n t déjà  louées. 
P o u r celle du sam edi : location dès au jo u rd ’hu i à l ’Ecole de Com­
m erce e t jeu d i, vendredi et sam edi, de 13 h . à  19 h .,  à  là  Grande 
Salle com m unale. — Pria: des places: de fr. 1.10à f r 4.—, 
U xe com m unale y  com prise . 1508

\m\ il
S e c t io n  d e  LA CHAUX-DE-FONDS

ütertR ms Cours
( P r e m ie r  s e m e s t r e  -1 S 2 6 )

LUÊ DB 8 février 1926
Cours de langues i Français, a llem and , ita lien , anglais, 

uspaguol, espéran to  (déb u tan ts e t perfectionnem ent), etc.
Branches commerciales! A rithm étique , com ptab ilité , 

-rafic, d ro it com m ercial, correspondance com m erciale, géogra­
phie, sténographie, dacty lographie, etc.

Cours spéciaux pour les candidats aux exam ens de chefs 
:om ptables et pour les com ptables d é siran t se perfectionner. 
.C om ptabilité supérieure , s ta tis tiq u e , d ro it, etc.)

Clubs de langues (séances de conversation) : a llem and , 
ta lien , anglais. G ratu it pour les m em bres de la Société.

Club de sténographie (séance d’en tra în em en t p o u r les 
élèves ayan t suivi les cours théoriques). G ra tu it p o u r les m em bres 
de la Société.

Durée des cours 3 34 heures (février à mai).
Prix des cours: p our les m em bres de la Société, fr. 2.-, 

p a rc o u r s ;  pour les non-sociétaires, fr. 12.-, p ar c o u rs ;  cours 
spécial pour com ptables, non-sociétaires, fr. 30.» ; finance de 
garantie, fr. S . - .  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

Le prix des cours et la garantie se paient lors 
de l’inscription. Les inscriptions seront reçues,
dans les locaux de la Société, rue du Parc 69, 1er étage, 
les 25, 26, 27 et 28 janvier, de 20 à  21 '/i  h. Les ins­
criptions des apprentis de com m erce e t de banque  se 
feront le 25 e t 26 jan v ie r. Les in téressés doivent se m u n ir  ae  leu r 
contrat d ’apprentissage. Le p résen t avis tien t lieu de convocation, 
finance  supplém entaire  p o u r inscrip tion  ta rd iv e, fr. 1.-.

Les renseignem ents concernan t la Société et les Cours seron t 
donnés au local de la section, chaque so ir, en tre  20 e t 21 h., pa r 
un m em bre du Comité, ou pa r M. Paul G rieshaber, p ré sid en t de 
la Section, rue  du P arc  7, par M. Georges W u th ie r, p résid en t de 
la Com mission des cours, rue  du Parc  31b'5, ou p a r \1. E rn est 
Etienne, recteu r des cours, ru e  du  Nord 170. P2U 23C  1231

baiid'Gdteô
C^rxmtre La chûle des cheveux, 

détruite les pellicules et les 
d é m a n g e a is o n s

l e  f i la c O H , fr. 1 . Ï 5

Ouvriers J Faites vos achats chez Les commerçants 
qui favorisent votre journal de leurs annonces

Dans nos Cinémas, jusqu’à jeudi

UJ
S
ü

| M O D E R N E  I

J ’AI T U É
.avec S e ssn e  H a v a h a w a  et H u g u cttc  D u flo s

L s H O R L O G E 7 '^ *
Marcel PERRIÈRE,dans sis chansons film ées

L A S C A L A ,
SECOND CHAPITRE de

S U R C O U F
I Fiançai les tragiques I c e i i r  de Itëros I

La chasse â l'homme

A P O L L O  |

Mine sur la M e
Form idab le  p roduction , avec

L u cien  ALBERTINI
e t 1503 1501 1505

l e  s i n g e  TA RZAN

>
O
X
R

Jachie coogan, flans Ma-fl-rchand d'habits

+ Grande salie 
ï croix

M e rc re d i  si?  e t je u d i  Z 8  ja n v .

S o irées M e s
 --------------- du  ---------------

( t a  mixte de la Croix-Bleue
Joli programme musical

C A I iO G A S K
Piice historique en 4 actes, par A. LEBRUN

Billets en vente au  m agasin 
W itschi-B enguerel e t à  la  caisse, 
le so ir du concert, au  prix  de 
f r .  1 .{ O les réservées et ïr .  0 . 5 0  
les au tres. 1243

commission scolaire
DE

LA CHAUX-DE-FONDS

le MARDI 26 janv. 1926
à 20'//, h . précises ,

à  l’Amphithéâ tre  du Collège prim aire
SU JET : 9793

L E  M L
avec projections

p arM . Charles Biermann
professeur à l ’U niversité.

Vins Neukomm&C°
Tél. 68

1135

C Y C L E S  m i 
N E U C H A T E L

0

0
d e  r a b a i s

su r  to u s les

m  rfitver
is - Pais - Luges 

[bannies île siisi 
et

D ép ô t d e  la  M aison  
OCH F r ères , G e n èv e

E n v o is  a n  d e h o r s  

T é lé p h o n e  5 .5 ÎÎ  

I N E U C H A T E L B H

N'oubliez pas les petits oiseaux

A d é c o u p e r

Actue l l emen t
en paq. de 500 gr. seulem ent

de sériés
3.90

Souliers de sport Srîn?1
m eilleures qu a i., N°“ 40-47

Souliers d’hiver
doublé chaud , N°3 40-46

Profitez des avantages indiscutables
Nouvelle Cordonnerie

K i a r M I i  < &  C
Rue de la Balance 2 -  La C haux-de-Fonds

1509

fe

♦
♦
♦
*

$

#

I

■ B o u l a n g e r i e
P a r i s i e n n e

nos Parc 83
La Chaux-de-Fonds

♦
♦
♦
♦
♦
♦
♦
♦

Coopératives
M é l a n g e s

Tous Combustibles
is très sec

LIVRAISONS CONSCIENCIEUSES ET RAPIDES
Téléphone 4.71 1022

r e i i M  m il»  l o i r s  s e u m u i
G ra n d e  f a r t e

l ’une cen to in e  d e  paires de 
P C K Ü I B S

à  t r è s  b a s  prix 1007

Vve J. Bachmann
Léopold-Robert 26 R ez-de-chaussée

iK ÎË Ït
. ^ a u s a w n f

se ru n t b ien tô t en vente aussi 
en paq. de 250 gr.

Les pe tites bourses seron t 
facilitées.

(Les conditions du concours 
on t paru  ie 16 jan v ie r, elles 
se ro n t répétées avec la d e r­
n ière  annonce.) 10S2

................  A d é c o u p e r  ..............

„Aux Gourmets"
S e r r e  1 6  -  Téléphone

nuis » i  l î i i i i r K  i !
En vente au magasin 

et dès samedi sur la Place du Marché 
(d ev a n t L'IM PARTIAL) 1169

Saucisses, garanti pur porc, Saucisses au foie 
Lard fumé et salé, ainsi que Palettes, Jambons, etc.

Ache tez  t o u s  l’H o r a i r e  de  p o c h e  de  LA SENTINELLE

PATINAGE

est ouvert
9836

Abonnement 
Fr. 4 .—

Im portan te  Maison d ’horloge- 
r ie 'd e  la place dem ande p o u r de 
su ite  un

f  [I

Ja zz -B an d  d ’o rch es tre1se com posant de 16 in s ­
tru m en ts  de m usique di­
vers e t m alle, à vendre; 
le to u t est neuf. Prend  
aussi des engagem ents. 
— Parc  79, 3“e étage à 
d ro ite . 1148

?
nîfiPP à  vendre, en porcelaine 
lllUGi J e  Lim oges, 73 pièces 
avec filet o r. — S’adr. Paix 79, 
1er étage à d ro ite . 1156

Buffet de service en chêne 
ciré cla ir, 

à l ’é ta t de neuf, à vendre, bas 
prix. — S’adr. rue  de la Paix 69, 
au 2me étage, à gauche. 1124

OJrjr occasion, à vendre plu- 
üIWO sieu rs paires, bas prix . — 
S’adresser E p la tu res 25. 1228

Bijouterie
RICHARD Fils

Cadrans métal
Bon décalqueur ou décalqueu- 

se tro u v era it em ploi dans fa­
b rique  de la localité. — Faire 
offres écrites, s. chiffre A 1123 M, 
au b u r. de L a  Sentinelle. 1123

Apprenties couturières pd T
m es, son t dem andées to u t de 
su ite  ou époque à convenir. — 
S’ad resser à l ’a te lie r de cou ture  
de Ml,e A. W odtli, rue  D .-J.-R i­
chard  13, L e  L o c l e .  1143

flSlllP se recom m ande p our tous 
l/olilS raccom m odages de lin ­
gerie. — S’adr. rue  du  Parc  54, 
au rez-de-chaussée. 1127

r h ï in h p a  G rande cham bre meu- 
vlldlIlUl C biée, au soleil, à louer 
à M onsieur honnête . A rrêt du 
tram . — S’ad resser rue  de la 
C harrière 35, 1er étage. 1226

Logement.
le 30 avril ou avan t cette date, 
un  logem ent de 3 p ièces; à d é ­
faut, 2 pièces e t b o u t de c o rri­
do r éclairé ; si possible au  rez- 
de-chaussée ou l tr étage, dans 
les qu artie rs  du cen tre. — E crire  
sous chiffre 1151, au  b u reau  de 
L a  Sentinelle.

m eublée est à 
louer to u t de 
su ite. — A la 

m êm e adresse, on p ren d ra it en­
core quelques pensionnai­
res. — S’adresser rue  de la 
Cure 7, au  2“ = ét., à d ro ite . 1126

bien  au  co u ran t de la te rm in ai­
son de la m ontre  e t de l ’ache- 
vage de la bo îte , de p lus, possé­
d a n t des connaissances de la  
pièce com pliquée. — Faire offres 
écrites avec p ré ten tio n s : Case 
postale N °  10467. 1510

IVous c h e r c h o n s  p o u r e n tre r  • 
de su ite  ou à convenir, une

B o n n e  S ille  i
Eour la cuisine e t le m énnge; 

on gage, place sérieuse. -  Res­
tau ra n t de la  Place, M a lle ra y .

Tailleur.

Chamûre
EE EOCEE

Me ren d an t à Paris, je me 
charge de to u t achat. Départ 
lundi l" février. — S’a ­
d resser à M“e Dubois, Eroges 32.

T ransfo rm ations 
e t  répara tions 

soignées en tous 
genres pour hab illem en ts de 
m essieurs e t jeunes gens. — 
S’adresser chez M "  Jun o d , gi- 
letière , Nord 47, sous-sol. 1139

fn i lh i r û  Pan talons e t gilets de 
wvUlui C. travail ; h ab its  de .jeu­
nes gens; répara tions. Se recom ­
m ande, Mmc Hofer - H um bert, 
B ournot 1, L e L o c lc . 9240

Ppprfll lJauvre m ûre de 6 enfants 
*61 UU« a perdu une bourse con­
ten an t 150 fr. environ, depuis la 
ru e  du  Nord à la Gare. La rap ­
p o rte r  con tre  récom pense chez 
M. Calam e, Nord 174. 1511

Etat  civi l de  Ne u c h â t e l
N a issa n c es . — 18. R utli-Su- 

zanne, à  Paul-H enri Burgat, à 
Colom bier, e t à  R uth  - Alice, 
née D ucom m un. — R aym ond- 
W illy , à E rn est-E m ilc  Schaff- 
ro th , au  P âq u ier, e t à  Jeanne- 
Pauline, née Schüpbach. — 20. 
Henri-A uguste-O livier, à Daniel- 
O livier M illet, à  B rot Dessous, 
e t à M arthe - M arguerite, née 
Duvanel.

D écès . — 17. C harles-A rnold  
Fallet, horloger, à  P la inpalais, 
époux de E sth e r, née Méroz, n é . 
le 18 novem bre 1867. — 18. Zë- 'J 
lie-Eugénie Jean h en ry , à  M arin, 
née le 26 aoû t 1840.

En c a s  d e

Deuil
téléphonez au 11.75

pour

M es, manteaux] 
casiumes

p o u r avoir des 
p r ix  «le b o n  m a r c h é  I 

r é e l s  e t  c o n n u s

Envoi d e  choix à domicile I
MADAME 1246

L c o p o ld -R o b c r t  2 6
ome étage 

I L a  C h a u x - « le - F o n d s  I

Repose en p a ix ,  père chéri.
Il est au  ciel et dans nos cœurs.

M onsieur et Madame Em ile Gu"gisberg-Gfeller e t leu r 
fils, à Berne e t La C haux-de-Fonds ;

M onsieur et Madame G ottfried Guggisberg-Blanc e t 
leu rs  enfan ts, à La C haux-de-Fonds ;

M ademoiselle Olga Guggisberg, à B erne;
Madame et M onsieur W ilhelm  Pohl-Guggisberg et leu rs 

enfan ts, à La C haux-de-Fonds ;
M onsieur e t Madame Oscar Guggisberg-Brélaz e t leu r 

enfan t, à  G randson ;
M onsieur e t Madame A rm and Guggisberg-H ertig e t 

leu rs enfan ts, à La C haux-de-Fonds ;
Madame et M onsieur C hristian  R eusser-Guggisberg e t 

leu rs  enfan ts, à Rueggisberg ;
M onsieur e t Madame F eruand  Guggisberg-Raiss e t leu r 

enfan t, à Renens,
a insi que les fam illes parentes e t alliées, on t la dou leu r 
de faire  p a rt à leu rs  am is e t connaissances, d u  décès de 
leu r ch er père, frère , beau-père, g rand-père , oncle et 
p a ren t,

monsieur Christian OilSBlSBERG
q ue  Dieu a rep ris  à Lui, a u jo u rd ’hui dim anche, 
clans sa 87"1'  année.

à 11 h.,

La C haux-de-Fonds, le 24 jan v ie r  1926.
L 'en terrem en t, SANS SUITE, au ra  lieu mardi 26 

courant., à 131/_, heures.
Une u rn e  funéraire  sera déposée devant le dom icile 

m o rtu a ire  : R u e  d u  P a r c  8 6 .
Le p résen t avis tien t lieu  de le ttre  de faire p a rt. 1501

C oussins m o rtu a ire s  
C rêpes e î G renadinesIt! Ü8 PRINTEMPS;
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Les faits du jour
La mort du cardinal Mercier.

La presse des pays alliés commente longuement 
le décès i célèbre cardinal belge. L' « Echo de 
Paris » le ,^,-.\:sente comme une de ces bannières 
que l'on croit éternelles. Le « Petit Journal » 

■écrit que le cardinal était une des figures les 
plus héroïques de notre temps. Avec le roi Albert, 
il symboasa la résistance indomptable de la Bel­
gique. Le «F igaro»: Le cardinal Mercier n’est 
plus. La conscience humaine est en deuil. Ce fut 
la gloire du cardinal Mercier de proclamer en 
face de l'Allemagne de 1914, l'existence d'une loi, 
l ’existence d’un droit supérieurs aux collectivités 
comme aux individus et s'imposant à tous.

Nos camarades de Belgique s inclinent avec 
respect devant leur adversaire d’hier. Us disent 
leur admiration pour le noble exemple qu’il don­
na à ses compatriotes pendant ies années d'é­
preuve et pour la grandeur morale de son ca­
ractère. On connaît le rôle de premier plan joué 
par le cardinal Mercier pendant l’occupation al­
lemande de la Belgique. Protégé par sa robe, 
immunisé par Rcme, il était le seul, dans ce pays 
à pouvoir parler et écrire librement. Il fit un 
large usage de cette liberté. I l clama à la face 
du monde le droit de la petite Belgique, piétinée 
par la botte kaiseriste, outragée par les hordes 
de Guillaume II. “L’attitude fière et hautaine de 
Monseigneur Mercier grandit singulièrement ie 
prestige du primat de Belgique.

I l y  eut cependant d’autres Belges qui se mon­
trèrent au moins aussi vaillanis, tout en risquant 
de plus grands dangers. Beaucoup d'entre eux 
furent déportés en Allemagne ; d'autres, condam­
nés aux travaux forcés à perpétuité ; d ’autres en­
core, fusillés. Mais ce furent, en général, des 
humbles, et leurs noms sont déjà oubliés. La 
gloire, souvent injuste, va de préférence aux 
grands de la terre. Après l’armistice, les catho­
liques belges essayèrent plus ou moins habilement 
de se servir du cardinal et de la réputation qu’il 
s’était acquise, aux fins de leur politique. On vit 
Mgr Mercier intervenir personnellement dans les 
luttes des partis, créer une revue et prendre en 
quelque sorte sous son patronage un journal qui 
affiche son mépris pour la démocratie et ses sym­
pathies pour ie fascisme et les gouvernements de 
dictature. On devint méfiant et le cardinal s'a­
liéna bien des sympathies, même chez les catholi­
ques. La surprise fu t grande, elle fut douloureuse 
chez beaucoup de croyants, lorsqu’il contribua, 
par son inconcevable intervention, à faire acquit­
ter par la cour d ’essises du Brabant le baron 
Evence Coppée, fraudeur de l’Etat, et Vendeur de 
benzol aux Allemands, pendant les hostilités...
Chine, Chine, Chine !

Il ne faudrait rien exagérer. Il n’y aura pas, 
selon toute vraisemblance, d ’hostilités entre les 
Chinois et les bo.chevistes. Tchitchérine, le com­
missaire soviétique, a fait parvenir, hier, un ulti­
matum au chef chinois Tuan-Tschi Jui. Il lui en­
joint de rétablir l ’ordre en Mandchourie, dans un 
délai de trois jours. Il réclame la mise en liberté 
du bolchéviste Ivanoff, commissaire du chemin de 
fer oriental chinois, arrêté par Chang-Tso-Ling. 
Le gouvernement chinois a déféré à ces demandes. 
Le conflit provient du fait que des troupes à des­
tination de Moukden, n’ayant pas l’argent néces­
saire pour leur transport en chemin de fer, ont 
dû faire 50 kilomètres à pied pour emprunter un 
autre réseau. Beau sujet pour les humoristes !

__________________  R. G.

Le plébiscite allemand
BERLIN, 24. — Wolff. — Les représentants 

du parti socialiste, du parti communiste et du co­
mité pour le plébiscite ont décidé de présenter en 
commun le texte suivant qui devra être soumis 
au peuple dans la question du règlement financier 
à conclure avec les représentants des anciennes 
familles régnantes :

« Toute la fortune des princes, de leurs famil­
les et de leur parenté est expropriée, sans in­
demnisation, pour le bien-être et la prospérité de 
la collectivité. La fortune expropriée deviendra 
propriété de l'E tat dans lequel régnait la famille 
régnante avant son abdication. Elle sera répartie 
en faveur des chômeurs, des mutilés de guerre, 
des veuves de guerre et de leurs familles, des pe­
tits rentiers, des victimes de l’inflation, des ou­
vriers agricoles, des petits fermiers et paysans et 
de la création de colonies agricoles dans les do­
maines saisis par l'Etat. Les châteaux serviront à 
des buts d utilité publique ; certains d 'entre eux 
devront être aménagés en asiles et refuges pour 
les victimes de la guerre, pour les petits rentiers 
et retraités, ou en orphelinats et établissements 
d éducation. Toutes les décisions et décrets pris 
depuis le 1er novembre 1918 sous la forme soit 
de jugements, d'arrangements ou de contrats, sont 
déclarés nuls. »

Il a été, en outre, décidé que cette proposition 
serait déposée le 25 janvier au ministère de l'In ­
térieur du Reich.

6000 chiens victimes du fisc
BERLIN, 25. — Ces deux derniers mois, 6000 

chiens berlinois ont été empoisonnés par l’Ofïice 
vétérinaire, leurs propriétaires ayant été dans l’im­
possibilité de payer la taxe d ’impôt sur les 
chiens. (Resp.)

AUX ASSISES DU DOUBS 
La femme Casoli est condamnée à mort

BESANÇON, 25. — La femme Casoli qui, avec 
1 aide de son amant, l’Italien A ndréa CampaneUa, 
avait tué, à Arbouans, son mari, a comparu de­
vant les assises du Doubs et a été condamnée à 
la peine de mort.

Son complice, Campanella, est envoyé aux tra­
vaux forcés à perpétuité.

Un père dénaturé
PARIS, 25. — Havas. — On mande de Tunis 

aux journaux : On vient d’arrêter dans la région 
de Sousse un indigène Hassine Ben Ouardani qui, 
condamné à verser une pension à son ancienne 
femme, a assassiné ses deux enfants par ven­
geance et par cupidité.

INFORMATIONS 
l e  d é c è s  d u  cardiraaS M ercier

Conseils de M. Caillaux aux parlementaires français 
En Suisse : Les excès de la justice militaire

M. Caillaux rentre en scène
LE MANS, 25. — Havas. — M. Joseph Cail­

laux, ancien ministre des finances, a assisté di­
manche avec les parlem entaires de la Sarthe à 
une réunion à laquelle ont pris part 3,000 com­
merçants et industriels de la Sarthe.

M. Caillaux, parlant des propositions d’augmen­
tation de l’indemnité parlem entaire, a déclaré 
qu’il considérait que toutes les fonctions doivent 
ê tre  accessibles à tous les hommes, sans tenir 
compte de leur situation de fortune. Il faut donc 
payer les parlem entaires de façon qu’ils puissent 
vivre honorablement, mais actuellement, dit M. 
Caillaux, ce serait commetre une faute lourde 
que d’augmenter l ’indemnité parlem entaire avant 
que la situation financière soit régularisée, avant 
que les fonctionnaires du gouvernement soient 
payés plus convenablement. Les parlem entaires 
doivent finir par eux-mêmes et non pas commen­
cer par eux-mêmes.

S'occupant du budget, M. Caillaux a exprimé 
cet avis qu'il faut que le Parlem ent se discipline 
que les députés ne réclament pas des économies 
au cours de la discussion générale du budget, 
pour finir ensuite, au cours de la discussion des 
chapitres, réclam er des augmentations de dépen­
ses. En ce qui concerne la loi du 4 décembre der­
nier, portant rétroactivité, M. Caillaux est d’avis 
qu'elle doit aujourd'hui être modifiée et c'est 
dans ce sens qu'il orientera son action à la com­
mission des finances du Sénat. L'assemblée a fi­
nalement adopté un ordre du jour par lequel les 
commerçants et industriels déclarent que si les 
injustices fiscales dont ils sont Ips victimes ne sont 
pas réparées à bref délai, ils seront obligés de 
passer aux actes.

Le procès Matteotti
Le fascisme le transforme en une comédie ridicule 

Farinacci défenseur du sicaire Dumini
ROME, 24. — Le « Regima fascista », organe 

du secrétaire général du parti fasciste publie ce 
qui suit :

« Le procès M atteotti commencera dès les pre­
miers jours de mars devant la cour de Chieti. Il 
apparaît d'ores et déjà certain que la partie civile 
se retirera. Les avocats Gonzales et Modigliani 
se sont rendus compte en prenant connaissance 
du dossier que le résultat du procès ne peut être 
qu'une dernière et définitive condamnation de 
l'opposition de i'Aventin. Les cinq accusés Dumi­
ni, Malacria, Poveromo, Viola et Volpi seront cha­
cun défendus par un avocat. Farinacci, dont la 
tâche est sensiblement réduite en raison de l'ab­
sence de la partie civile, assumera cependant la 
défense de Dumini. »

LAUTO HOMICIDE
PARIS, 25. — Havas. — Deux accidents d 'au­

tomobiles se sont produits dimanche après-midi ; 
l'un, près de Sens, a causé la mort de deux per­
sonnes, dont un général de l'armée polonaise, 
W ladimir Pochenek ; deux personnes ont été 
blessées. L’autre accident s’est produit à 15 ki­
lomètres de Langon. M. Pitres, chef de cabinet 
du préfet de la Gironde et neveu du Dr Moure, 
médecin du roi d'Espagne, a été tué. Deux dames 
n'ont reçu que des contusions sans gravité.

L’architecte des bois
PARIS, 24. — Havas. On mande de Lille que 

le parquet de Char'eroi donnait mission à ses 
agents de la brigadie mobile de rechercher dans 
les environs les auteurs d'une agression. Au cours 
de leur enquête, les gendarmes découvrirent tout 
un arsenal chez un étrange individu habitant à 
côté du bois de Buvrine et connu sous le sobri­
quet de « l'architecte ». Il y avait là des fusils de 
guerre allemands, des revolvers, des mitrailleu­
ses et des paquets de rartouches. Cet individu 
a déclaré que ces armes provenaient de pillages 
des wagons allemands à i’armistice. Tout cet arse­
nal a été saisi par la police oui a également
arrêté « l'architecte ».

Le lycée dAlbi détruit par le feu
ALBI, 25. — Havas. — Un violent incendie 

s 'est déclaré la nuit dernière au lycée d’Albi, dé­
truisant complètement l'aile gauche et l'aile per­
pendiculaire à la façade Les pertes sont évaluées 
à plus d'un million. Le feu avait pris naissance 
dans les combles au-dessus du dortoir. Les élèves 
furent évacués sans le moindre incident. Les 
pompiers de Toulouse et Ce Carmaux, rapide­
ment arrivés sur les lieux du sinistre, ont puis­
samment contribué à maîtriser l'incendie. Le 
concierge du lycée a été grièvement blessé au 
cours des opérations de sauvetage. Il a été con­
duit à l’hôpital dans un état grave.

L’incendie d’un hôtel
Cinq morts. Vingt manquants

ALLONTOWN (Pensylvanie), 24. — H avas.— 
Un des principaux hôtels de la ville a été détruit 
par un incendie. Cinq personnes ont péri. Il y au­
rait une vingtaine de manquants. 20 personnes 
se sont blessées plus ou moins grièvement en sau­
tant par les fenêtres de l'immeuble.

Cambriolage d’une bijouterie
LUXEMBOURG, 24. — Wolff. — Au cours de j  

la nuit dernière, un magasin de 'bijouterie situé ; 
dans les environs immédiats du poste de police j 
principal a été cambriolé. Bien que la police j 
se soit rendue immédiatement sur les lieux après ; 
le vol, les bandits ont pris la fuite sans être 
reconnus et em portant un butin d ’une valeur 
de 70,000 francs. On suppose que le vol signalé 
dimanche dernier dans une bijouterie a été com­
mis par les mêmes individus. Ils avaient alors 
emporté pour 30,000 fr. de bijoux. 1

La mort du cardinal Mercier
BRUXELLES, 25. — Le cardinal M ercier est 

m ort samedi à 15 heures. Il était né le 21 novem­
bre 1851.

Dimanche après-midi, vers 3 h. 30, l’affluence 
des personnes venues pour défiler devant la dé­
pouille du cardinal Mercier a été telle qu’il s'est 
produit des bousculades. Des renforts considéra­
bles de police ont été demandés, mais la foule se 
refusa à obéir aux ordres donnés. Quelques ar­
restations ont même été opérées. Finalement, les 
portes de l’archevêché ont été fermées et l'accès 
au palais archi-épiseopal a été interdit même aux 
prêtres et aux religieux.

Passe encore de bâtir...
PARIS, 25. — Havas. — M. Silvain, de la Co­

médie-Française, va reprendre sur la scène d'un 
music-hall parisien, le rôle de « Tartufe », M. 
Silvain est âgé de 75 ans.

Une nouvelle affaire Conradi
VIENNE, 24. — B. C, V. — Dans le procès 

concernant la tentative d'assassinat du ministre 
soviétique à Vienne, le tribunal a acquitté les 
deux accusés Borodin et Pichno.

LA GREVE DES CITRONS
MESSINE, 25. — Les ouvriers occupés dans 

les plantations d'oranges et de citrons se sont 
mis en grève par suite du refus d'une augmen­
tation de salaire. Les ouvriers, au nombre de 
plusieurs milliers, sont tous membres des syn­
dicats fascistes. Si le mouvement ne trouve pas 
urne solution rapide, la grève sera préjudiciable 
à la production, la. récolte étant sur le point 
d 'être commencée.

Les incidents de Mandchourie
Tohu-bohu à Kharbine
LONDRES, 25. — Havas. — On mande de Riga 

au « Times » : Le gouvernement soviétique dé­
clare officiellement que Kharbine ressemble à un 
vaste camp militaire. De nombreuses patrouilles 
parcourent les rues constamment. Le consulat 
soviétique est complètement isolé et des troupes 
chinoises ont occupé les bureaux du télégraphe. 
Les derniers télégrammes de Kharbine signalent 
qu’hier matin les autorités chinoises ont mis les 
scellés sur les portes du bureau des Trade-Unions 
à Kharbine et dans d'autres centres de la Mand­
chourie. La police chinoise a procédé à l ’arres­
tation de nombreuses personnes qui s'étaient 
réunies pour exprimer leur sympathie à 
l’égard des Soviets. Hier, les autorités militaires 
chinoises de Kharbine ont décidé de faire partir 
un train, mais au dernier moment le chef de gare 
bolchéviste a disparu avec la caisse et les billets. 
Les Chinois voulurent alors faire partir les 
voyageurs sans tickets, mais à l'heure fixée pour 
le départ tous les employés disparurent et le train 
resta en panne sur la ligne.

e n  s u i s s e :
Le « statut » des fonctionnaires

La commission du Conseil national pour le 
statut des fonctionnaires a encore examiné sa­
medi matin le paragraphe concernant le rembour­
sement de dépenses, indemnités, primes et sur 
les récompenses. Une proposition présentée par 
M. Bratschi, au nom de l'Union fédérative, ten­
dant à introduire une allocation dite de fonctions, 
a été repoussée. Par contre, une proposition de 
M. Olgiati a été acceptée ; elle prévoit qu’en cas 
d’un remplacement prolongé, une indemnité peut 
être revendiquée. Une proposition de l'Union 
fédérative de supprimer dans le dit article (44) 
les mots « rémunération aux pièces ou à la tâ- 
cîie » a été également repoussée à l'unanimité 
moins 5 voix. Sur la proposition du président, il 
a été décidé d.e demander au professeur 
Burckhardt son avis sur la question de la ré ­
duction des rentes du personnel déjà pensionné. 
La commission a ensuite ajourné ses travaux. 
Une nouvelle session est prévue pour le mois 
de mars.

Les exportations suisses
La diminution de la valeur des exportations 

suisses en 1925, comparée à celle de l'année pré­
cédente, est due en partie à la baisse des prix 
des différents articles exportés. On a enregistré 
une amélioration dans l'exportation des denrées 
alimentaires, des métaux, des machines, de -l’hor­
logerie et des appareils. En revanche, les expor­
tations des produits de l'industrie textile ont bais­
sé. Quant à celles des produits de l’industrie chi­
mique, elles sont restées stationnaires. Compara­
tivement aux années 1922 et 1923, les exportations 
suisses ont été plus favorables en 1925.

Pestalozzi
M. A. Roulier, instituteur à la Rippe, et le com­

p o steu r neuchâtelois, M. E. Lauber-de Rouge- 
mont, à St-Aubin, ont écrit une œuvre théâtrale et 
musicale, dont le principal personnage, Pestalozzi, 
est présenté par la lyre yverdonnoise comme pré­
lude aux fêtes qui, au printemps 1927, marque­
ront le centenaire du grand pédagogue.

Sauvageries de civilisés
Comme il n ’y a pas, entre la France et la Suisse, 

de convention pour l'admission réciproque des 
malades dans les hôpitaux, le maire de Gex a re­
fusé, vendredi, l'entrée à l’hôpital de cette localité 
d'une berger vaudois, Alfred Pache, de Féchy, 
né en 1885, atteint de congestion pulmonaire. 
Avisé de ce refus, l’hôpital cantonal de Genève a 
envoyé son ambulance et a ramené le malade à 
15 heures à Genève, où il a succombé à 23 heures. 
On se souvient qu'il y a quelques jours, le maire 
de Gaillard, pour la même raison, avait refusé 
l'admission à l’infirmerie d'un citoyen suisse qui, 
désespéré, s'était jeté dans l’Arve.

Un scandale
Le Tribunal divisionnaire III a condamné un 

jeune homme, âgé de 15 % ans, d’origine italienne, 
à  six mois et 11 jours de prison, sous déduction 
de deux mois de préventive. Le Tribunal a émis 
l'avis qu'un recours en grâce soit présenté pro­
chainement au Conseil fédéral. Ce jeune homme 
avait été engagé, il y a trois ans, comme domes­
tique, par le colonel-instructeur Dault, à Wallen- 
stadt, avec un traitement de fr. 50.— par mois. 
L'enfant devait brosser tous les jours deux che­
vaux, et tous les habits et souliers du colonel. Il 
prenait ses repas à Berne, dans un restaurant de 
tempérance et dormait dans une chambre de la 
remonte fédérale, avec 15 autres domestiques d'of­
ficiers. Le colonel Dault lui acheta une paire de 
souliers d'une valeur de fr. 32.— et lui donna, 
pour trois mois, une somme de fr. 40.—. Le co­
lonel restait donc débiteur du traitement de plu­
sieurs mois vis-à-vis de son petit serviteur qui 
n 'osait même pas lui réclamer de l'argent. C 'est 
ainsi que le petit, poussé par la faim, commença à 
voler. Il vida les porte-monnaie de quelques-uns 
de ses compagnons, quatre fois pour se nourrir et 
une fois pour pouvoir aller au carrousel. Le T ri­
bunal divisionnaire III, en appliquant le minimum 
de la condamnation prévue par la loi militaire 
pour des cas semblables, n 'a tenu aucun compte 
des graves circonstances qui résultent de cette 
affaire, à la charge du colonel Dault. (Resp.)

Le cas du premier-lieutenant Gurtner
La « Berner Tagwacht » annonce que le pre­

mier-lieutenant Othmar Gurtner, a été arrêté, à 
Lauterbrunnen et conduit dans les prisons de 
Berne. On se souvient que M. Gurtner faisait l'ob­
jet d ’une enquête pour grave attentat à la pudeur 
commis dans les environs de Spiez, sur une fil­
lette de 10 ans. (Resp.)

Les pourparlers entre Berne et Moscou
Depuis la récente déclaration suivant laquelle 

M. Rufenacht, ministre de Suisse à Berlin, n ’au­
rait pas été chargé d 'entrer en pourparlers avec 
des représentants du gouvernement des Soviets, 
une version nouvelle est apparue disant que des 
pourparlers se poursuivaient à Berlin par des per­
sonnalités officieuses suisses ne tendant pas, pour 
l'instant, à la reconnaissance de jure du gouver­
nement des Soviets, mais à la reprise des relations 
économiques privées sans garantie gouvernemen­
tale, ainsi qu'elles existaient avant le boycottage. 
On déclare, de source autorisée, à Berne, que cette 
version est également inexacte et que toutes les 
démarches qui ont été faites pour amener un rè­
glement des relations russo-suisses se sont dérou­
lées, du côté suisse, à Berne. Une intervention du 
gouvernement allemand, par l'entremise de son 
ministre à Berne, n ’a donc pas eu lieu.

Le Conseil fédéral n 'a pas fait connaître au 
gouvernement des Soviets son opinion sur la pos­
sibilité d ’une entente dans l'affaire Worowsky, 
sous la forme d'une note, mais bien par un com­
muniqué confidentiel expédié via Paris. La ré­
ponse russe à cette ouverture n'est pas encore 
parvenue à Berne.

Une réunion du dimanche
Le Conseil fédéral a tenu, dimanche soir, une 

séance au cours de laquelle il a examiné les re­
lations russo-suisses.

Une explosion à Genève
Samedi, à 17 h. 40, rue du Rhône, à Genève, 

un mélange de gaz provenant des égouts et de 
gaz d ’éclairage échappé d'une canalisation dé­
fectueuse, s'est enflammé au contact d'un falot. 
De violentes détonations ont mis le voisinage 
en émoi. Les plaques de fermeture des bouches 
d'égouts ont été projetées en l’air à une grande 
hauteur. Une colonne d'eau voisine a également 
sauté. Il n'y a heureusement aucun accident de 
personne à déplorer.

Un bazar en flammes
Un incendie a éclaté dans le bazar Canet à 

Feydey (Leysin). Les dégâts causés auv marchan­
dises s'élèvent à 15,000 francs. Grâce aux prompts 
secours, le bâtiment a peu souffert.

La bonne aventure, ô gué.,.
Comme on l'a annoncé il y a quelque temps, 

une femme, demeurant à Bâle, a réussi, au moyen 
d'indications mensongères, à obtenir de gens cré­
dules des prêts s'élevant à 60,000 francs. Les som­
mes détournées se sont élevées ensuite à 200,000 
francs. On pense qu 'à la fin de l'enquête le total 
arrivera à 300,000 francs. Les saisies sont restées 
sans succès. Cette femme avait un commerce de 
blanc ; elle prom ettait et payait quelquefois des 
intérêts élevés. Elle disait aussi la bonne aven­
ture.
  — » ♦ «—  ---------------

LA C H A U X - B E - F O N D S
La grève des boîtiers

Le mouvement continue selon les prévisions. 
La délégation patronale est rentrée de Besançon, 
où des discussions ont été entamées au sujet du 
contrat collectif. Aussitôt rentrés, MM. Scharpf 
et Alber ont pris la route de Genève, où ils se 
trouvent aujourd'hui. Un congrès patronal a lieu 
également à La Chaux-de-Fonds, cet après-midi.

Au Théâtre
La tournée Clevers a bénéficié hier soir et 

samedi d'auditoires trop heureux d'avoir appris 
qu'ils allaient rire... Et ils ont ri, merci, à s'en 
faire crever la panse. Les communiqués ont dit 
tout ce qu'il faut savoir du sujet de la revue. Le 
fond de la pièce est fourni par l'exposition des 
Arts décoratifs. Il sert de p rétex te  à des tableaux 
très bien venus, à de magnifiques décors e t aux 
évolutions variées d'excellents artistes et chan­
teurs. Nous garderons le meilleur souvenir de la 
tournée Clevers, qui nous dispensa généreuse­
ment du rire de bon aloi, des chansonnettes du 
plus haut comique, et l'écho bien parisien de 
l'Exposition des Arts.

Le temps qu’il tait
Beau temos.
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Du parfait et de l’imparfait
Par un jury désigné pour offrir cette couronne, 

Mr. Winfordl Turûer lu t proclamé l ’homme par­
fait, E t Mrs. Winford Turner devint la plus mal­
heureuse des femmes. Jusqu'à ce jour glorieux 
et néfaste, elle avait joui d'un bonheur aussi 
parfait que celui dont elle partageait les des­
tins. Lorsqu'on la sut eni .possession d'un pareil 
trésor, les le ttres affluèrent dans sa boîte aux 
lettres. Toutes, adressées à son mari, lui ver­
saient l'insidieux* poison de l’éloge, des deman­
des flatteuses certes, mais périlleuses pour le 
bonheur des époux.

Mrs. Winford Turner voit à présent sa vie em­
poisonnée. Elle craint qu'influencé par les bil­
lets doux, l ’élu de la perfection, quittant le droit 
chemin, aille de-ci, de-là, butiner des joies in­
terdites.

Infortunée Mrs. Winford Turner, n 'a-t-elle 
point contribué à sa propre désolation. Il est 
peu probable que Mr. Turner ait conçu de lui- 
même, sans influence extérieure, une idée as­
sez haute de lui, pour braver l'incertitude d'un 
jugement, suffisamment ridicule en soi. Mue par 
un sentim ent de vanité qu’elle expie, sa femme 
proposa, c 'e s t probable, son phénix, aux_ suffra­
ges. Cruelle erreur que d 'é ta ler ainsi au  vu et 
su de tous un cas trop rare pour ne point 
attirer immédiatement la jalousie, l’envie, tous 
les mauvais sentiments éclos à  la pensée de la 
félicité du prochain. M ontrer son trésor, c 'est 
fatalem ent exciter la cupidité. Mrs. Winford 
Turner se prouva diablement imprudente et fort 
peu psychologue. Elle s'en afflige, il est bien 
tard.

Tant que Mr. Winford Turner fut parfait sans 
être  étiqueté, il dut rester simple, ne se point 
targuer d 'une exceptionnelle particularité. Son 
diplôme l'a  rendu ou le rendra impossible à vi­
vre, à la façon des génies trop sûrs d ’être des 
sommets, des plus belles femmes d ’ici ou là, in­
supportables de fatuité et de dédain.

La perfection n'est point de ce monde, disent 
les gens sans prétention. Ils pourraient ajouter 
qu’elle n 'est peut-être pas si désirable cju'il y 
parait à premier examen. Qu'est-ce d abord 
être parfait ? Vérité en deçà, erreur au delà. Mr. 
Turner put se m ontrer parfait aux yeux d ’une 
épouse extasiée. Il m'est nullement écrit qu'il le 
fût demeuré pour une femme ayant un tout au­
tre caractère que Mrs. Winford. Les contraires 
s 'a ttiren t souvent. Et la  perfection a des chan­
ces de se m ontrer parfaitem ent odieuse d'une 
rigidité de morale, d’une froideur de sentiments 
sans exemple. Aucune chaleur ne viendra ani­
mer le quelconque être humain atteint de per­
fection. E t ce t oiseau rare, peu souhaitable au 
fond, sera  tenu de contenir en lui tant de qua­
lités contraires que je le vois mal les pratiquant 
sans heurt. E tan t donné que la plus innocente 
passion lui dem eurera interdite, le malheureux 
homme parfait nous appara îtra it b ientôt comme 
un monstre à fuir, tel un malade contagieux.

E tre parfait, quelle ambition vaine quand on 
peut si bien se contenter d 'ê tre  perfectible, et

d‘y tendre de toute la  puissance active de sa- 
bonne volonté. Puis il n 'y  a  là qu'un mot vide 
de sens. S'il est des passions néfastes, on ne 
peut vivre sans enthousiasme. L'homme parfait 
ne saurait considérer que comme accès de fiè­
vre toute exaltation. Pauvre de nous, que terne 
serait la  vie si nous devions com pter au chrono­
m ètre les battem ents de notre cœur.

Enfin, la qualité suprêm e et indispensable à 
la perfection totale, est de s'ignorer. Voici pour­
quoi Mr. W inford Turner ne peut plus être par­
fait, depuis qu’à son grand dommage, sa femme 
le lui apprit. Et qu'il consentit à croire quelle  
avait raison. Fanny CLAR.
---------------------  l i a  *  --------------------

L’HERBIER
Aliment et non médicament

J 'a i déjà montré quel enseignement on pouvait 
tirer en matière d'éducation, d'un fait usuel com­
me la conduite d’une auto. La leçon est tout aussi 
attrayante, du point de vue de l’instruction. Son­
gez que, d'instinct, l'enfant veut tout connaître, 
tout comprendre. Chaque jour, il se réveille avec 
un « pourquoi ? » et s'endort avec un « com­
ment ? ». Avec ses points d'interrogation, il en­
tend crocheter tous les mystères, forcer tous les 
secrets. Vous voyez d'ici tout ce qu'une auto doit 
révéler à son ardente curiosité : « Pourquoi les 
gaz s'enflamment-ils ? Comment le moteur tour­
ne-t-il ? » Chaque carter contient une énigme 
enclose dont il lui faut la clé. E t le changement 
de vitesse ? E t le différentiel ? E t les engrena­
ges ? Si bien que pour apaiser cette fringale, 
c'est tout ensemble un peu d'électricité, de chi­
mie et de mécanique qu'on doit lui servir...

Ce petit exemple concrète les deux grandes 
règles qui doivent présider à l’instruction. La 
première, passer du connu à l'inconnu. La seconde, 
rendre la leçon attrayante, la donner comme un 
aliment et non comme un médicament.

Bons conseils
Marrons déguisés

Préparation : Ayez de beaux marrons dont vous 
retirez la première peau.

Placez-les sur le feu avec 1 litre d'eau, de 
manière qu'ils baignent ; quand la peau qui les 
enveloppe se détache facilement, mondez-les en 
ayant soin que l'eau soit très chaude pour faci­
liter l'épluchage.

Jetez-les au fur et à mesure dans un sirop fait 
à l’avance avec le même poids de sucre que de 
marrons. Faites cuire jusqu'à parfaite réduction 
du sirop, en surveillant attentivem ent et en se­
couant souvent le poêlon, afin que les marrons 
n'attachent pas.

Pressez-les sur le tamis de laiton, et avec la 
pâte formez des boules que vous laissez sécher 
quelques heures et que vous trempez ensuite 
dans du sirop de chocolat, ou que vous laissez 
au naturel en les saupoudrant de sucre fin.

nÜMÜSÜÜÜÜ
S»ewreni$ ?

Ne donnez jamais d'alcool 
à vos enfants

Ls calendrier des saisons
La rouille, voilà l’ennemie

De vivre à l'époque du déluge dut causer à Noé 
de gravjes (préoccupations. Mais les planches de 
l'Arche étaient tenues sans doute par des che­
villes de bois. Et la batterie de cuisine du temps 
consistait en écuelles et pots de terre, Ainsi la 
rouille était-elle ignorée.

Nous la connaissons depuis l'âge du fer.
De vivre de nouveau des jours où les fleuves 

sortent de leur lit, nous éprouvons par elle des 
soucis d'ordre ménager. Le moindre n’est pas de 
trouver, rongés dioxyde, les ustensiles de métal. 
Outils et objets d'un usage non quotidien se cou­
vrent d ’une rougeur dont il est assez mal aisé de 
les guérir, et dont il vaut mieux les préserver.

Quand il est possible de prévenir la morsure 
de la rouille sur le fer, il y a un sérieux intérêt 
à prendre les soins nécessaires pour éviter de 
désastreux effets.

A la cuisine
Le couteau à découper, le hachoir, le couperet 

dont on ne se sert point forcément chaque jour, ne 
doivent être rangés sans être soigneusement net­
toyés, puis frottés d'un linge imbibé d'huile. Les 
papiers propres ayant contenu beurre, saindoux ou 
autres corps gras sont parfaits pour envelopper 
les lames qui ne sont point d'usage courant, après 
les deux opérations premières.

Si malgré ces précautions, une absence un peu 
prolongée nous fait trouver, au retour, notre ma­
tériel de cuisine rouillé, une fine toile émeri im­
bibée légèrement de pétrole nous permettra de 
réparer le dommage. S'il est léger, quelques gout­
tes de citron rapidement étendues et essuyées, 
puis un frottement huilé remettront l'acier en état. 
S’il est grave, un bain de pétrole préalable devien­
dra nécessaire.

Pour la scie à viande, la couenne de lard que 
l'on garde suspendue à l'abri des rongeurs dans 
le cellier, suffit à son entretien permanent. Une 
simple friction la graisse assez pour la protéger. 
E t la couenne peut servir longtemps, si les rats ne 
s’en emparent pas.

Ferrures, serrures, etc.
Les ferrures extérieures de la maison, les ser­

rures exposées aux variations de l'air, et dans les 
pièces humides les serrures des bahuts ont à souf­
frir des atteintes de la rouille.

Pour les ferrures du dehors, la couche de mi­
nium dont elles furent enduites leur est parfois un 
revêtement qui les protège suffisamment. A la lon­
gue toutefois, il peut devenir inutile, Le recom­
mencer une fois l'an est une dépense que l'on ne 
doit pas regretter. Mais si la rouille a détérioré 
superficiellement le métal, deux tiers en poids 
de tripoli, un tiers de fleur de soufre, le tout dé­
layé dans un peu d'huile d'olive forment une ex­
cellente préparation propre à frotter l’objet 
rouillé et enlevant la rouille.

Si le mal est profond, pour quelque rouille que 
ce soit, il faut préparer un produit plus actif. 
Emeri fin : vingt-cinq grammes, brique pilée ; cent 
grammes, vingt-cinq grammes de pierre ponce pul­
vérisée, ceci réduit en poudre impalpable incor­
porée dans une livre d'argile à modeler mouillée 
d'eau, seulement pour rendre le mélange mal­
léable, et voici une pâte propre à l'usage voulu. 
On roule cette pâte en boudins que l'on laisse 
sécher. Avec ces bâtons on frottera le métal terni 
qui retrouvera son éclat perdu.

Dessus de buffet
A nos salles à manger 

monumentales e t impo­
santes ont succédé les 
élégants meubles vernis 
genre anglais, sobres de 
ligne, exempts de sculp­
tures et très joliment 
éclairés de grands pan­
neaux déglacé ou égayés 
d'incrustations de bois 
clairs en opposition. 
Mais on n’a encore rien 
trouvé de plus coquet 
pour les meubles mo­
dernes ou anciens que 
ces napperons brodés.

Nous vous présentons, 
chères lectrices, un nou­
veau modèle des plus 
charmants. Par sa forme 
allongée, il s'apparente 
beaucoup à un jeté de 
table et peut donc servir 
à l'un de ces deux usa­
ges selon les nécessités.

Son dessin est très 
simple ; il sera facilement 
reproduit sur un mor­
ceau de toile ancienne 
blanche ou crème, taillée 
dans les dimensions sui­
vantes : un mètre soixan­
te de long sur quarante- 
cinq. c e n t im è tr e s  de 
large.

Un feston le borde et 
souligne l’ovale des bouts 
terminés par un gland 
de passementerie. Cinq 

jours échelle à fils tirés d’inégalesrivières de ,___  __
longueurs ornent avan­
tageusement le centre, 
tandis que les extrémi­
tés présentent des mo­
tifs de roses au plumetis 
très bourré, comme l'in­
dique clairement notre 
croquis. Chaque fleur 
est cernée d'un cordon­
net très serré e t un 
point de sable remplit 
tous les vides entre 
les pétales.

Les deux bouts se 
garnissent de volutes 
ou rinceaux qui s'en­
chevêtrent de façon 
artistique, d o n n a n t  
beaucoup de légèreté 
à l’ouvrage; ils s 'exé­
cutent au cordonnet 
également et s’agré- 
mentent aussi de points 
de sable.
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Les aventures 
de Monsieur Pickwick

par

Charles DICKENS

(Suite)

— Voilà quelque chose de trouvé, dit W ardle, 
qui ne savait pas trop s'il devait rire ou se fâcher.

— Bah ! mon cher monsieur, je vous connais 
tous les deux, beaucoup mieux que vous ne vous 
connaissez vous-mêmes. Vous avez déjà arrangé 
tout cela dans votre esprit. »

En parlant ainsi, le petit avoué boürra sa taba­
tière dans la poitrine de M. Pickwick et dans le 
gHet de M. Wardle ; puis tous trois se m irent à 
rire ensemble, mais surtout ces deux derniers 
gentlemen, qui se prirent et se serrèrent la main 
sans aucune raison avouable.

«Vous dînez avec moi aujourd 'hui? dit M. 
Wardle à Perker, pendant que celui-ci le recon­
duisait.

— Je ne peux pas vous le prom ettre, mon cher 
nwnsieur ; je ne peux pas vous le prom ettre. En 
tout cas, je passerai dans la soirée,

— Je vous a ttendrai à cinq heures.
Allons, Joë ! »

Et Joë, ayant été éveillé, à rtvand'peine, les 
•jeux amis partiren t dans la voiture de M. W ar- 
'* c- Joc monta derrière e t s’établit sur le siège

que son m aître y avait fait placer par humanité ; 
car s’il avait dû rester debout, il aurait roulé bas 
et se serait tué dès son prem ier somme.

Au « George et Vautour », ils apprirent qu’A- 
raibelle était partie avec sa femme de chambre, 
dans une voiture de place, pour aller voir Emily, 
dont elle avait reçu un billet. Comme W ardle 
avait quelques affaires à arranger dans la cité, il 
renvoya la  voiture et le gros garçon à l ’hôtel, 
afin de prévenir qu’il reviendrait à cinq heures 
avec M. Pickwick pour dîner.

Chargé de ce message, le gros groom s ’en re ­
tourna dormant sur son siège aussi paisiblement 
que si ç’avait été sur son lit de plume, soutenu 
par des ressorts de montre. P ar une espèce de 
miracle, il se réveilla de lui-même lorsque la voi­
ture s'arrêta, et, se secouant vigoureusement, 
pour aiguiser ses facultés, il monta l'escalier, afin 
de remplir sa mission.

Mais, soit que les secousses eussent embrouillé 
ses facultés, au lieu de les rem ettre d'aplomb, soit 
qu'elles eussent éveillé en lui une quantité d'idées 
nouvelles, suffisantes pour lui faire oublier les cé­
rémonies e t les formalités ordinaires, soit (ce qui 
est encore possible) qu'elles n 'eussent pas été suf­
fisantes pour l'em pêcher de se rendorm ir en mon­
tan t l'escalier, le fait est qu'il en tra dans le salon, 
sans avoir préalablem ent frappé à la porte, et 
aperçut un gentleman, amoureusement assis sur 
le sofa, auprès de miss W ardle, le bras passé 
autour de sa taille, tandis qu'Arabelle et la jolie 
femme de chamibre feignaient de regarder a tten ­
tivem ent p ar une fenêtre, à l'au tre  bout de la 
cham bre. A  cette vue, le gros joufflu laissa échap­
p e r une exclamation, les femmes jetèrent un cri, 
et le gentleman lâcha un juron, presque simulta­
ném ent.

« Qui venez-vous chercher ici, p e tit m iséra­

ble ? », s 'écria le gentleman, qui n 'é ta it autre 
que M. Snodgrass,

Le gros joufflu, prodigieusement épouvanté, 
répondit brièvem ent :

« Mademoiselle.
— Que me voulez-vous, stupide créature ? lui 

demanda Emily, en détournant la tête,
— Mon m aître et M. Pickwick viennent dîner 

ici à cinq heures.
— Quittez la chambre ! reprit M. Snodgrass, en 

regardant l'adolescent avec des yeux embrasés 
de colère.

— N on! non! non!  s'écria précipitamment 
Emily. Arabelle, ma chère, donnez-moi votre 
avis. »

Emily, M. Snodgrass, Arabelle et Mary tinrent 
conseil dans un coin, e t se m irent à parler vive­
ment, à voix basse, pendant quelques minutes, 
durant lesquelles le gros joufflu sommeilla.

« Joë, dit à la fin Arabelle, en se retournant 
avec le plus séduisant sourire comment vous 
portez-vous, Joë ?

— Joë, reprit Emily, vous êtes un bon garçon. 
Je ne vous oublierai pas, Joë.

— Joë, poursuivit M. Snodgrass, en s'avançant 
vers le gros jeune homme et en lui prenant la 
main, je ne vous avais pas reconnu, Voilà cinq 
shillings pour vous, Joë.

— Je  vous en dois cinq aussi, ajouta Arabelle, 
parce que nous sommes de vieilles connaissances, 
vous savez », et elle accorda un second sourire, 
encore plus enchanteur, au corpulent intrus.

Les perceptions du gros bouffi étant peu ra ­
pides, il paru t d 'abord singulièrement intrigué 
par cette soudaine révolution qui s'opérait en sa 
faveur, et regarda même autour de lui, d ’un air 
ahuri. A la  fin, cependant, son large visage com­
mença à m ontrer quelques symptômes d'un sou­

rire proportionnellem ent large, puis, fourrant une 
demi-couronne dans chacun de ses goussets, 
e t ses mains e t ses poignets par-dessus, il laissa 
échapper un rire de cheval pour la première et 
la dernière fois de sa vie.

« Je  vois qu'il nous comprend, dit Arabelle.
— Il faudrait lui donner à manger tou t de 

suite », fit observer Emily.
Il s ’en fallut de peu que le gros bouffi n 'éclatât 

encore en entendant cette proposition. Après 
quelques autres chuchotements, Mary sortit v i­
vement du groupe et dit :

« Je  vais dîner avec vous aujourd'hui, monsieur, 
si vous le perm ettez ?

— Par ici, répondit le jeune garçon avec em­
pressem ent. Il y a un fameux pâté  de viande en 
bas ! »

A ces mots, le gros joufflu descendit l ’escalier 
pour conduire Mary à l'office, et, le long du che­
min, sa jolie compagne captiva l'a ttention  de tous 
les garçons, et m it de mauvaise humeur toutes les 
femmes de chambre.

Le pâté, dont le gros joufflu avait parlé avec 
tant de sentiment, se trouvait encore dans l'of­
fice ; on y ajouta une côte de bœuf, un plat de 
pommes de terre  et un pot de « porter ».

« Asseyez-vous, dit Joë. Quelle chance ! Le 
bon dîner ! Comme j'ai faim ! »

A yant répété  cinq ou six fois ces exclamations 
avec ravissement, le jeune garçon s’assit à la 
place d’honneur, et M ary se plaça au bout de la 
table,

(A  suivre.}
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F O O T B A L L
Tous les m atches de football comptant pour le 

championnat qui devaient se disputer dimanche 
ont été  ajournés à dimanche 31 janvier.

G Y M N A S T IQ U E
Les « artistiques »

La cinquième assemblée des délégués de la 
Société suisse des gymnastes à l 'artistique s’cst 
tenue samedi e t dimanche à Fribourg. La société, 
qui compte 5052 membres, a  organisé l'année 
dernière 296 cours auxquels prirent part 9039 
gymnastes. 11 fêtes ont eu lieu l'année dernière.

L'assem blée des délégués a décidé d'organi­
ser un concours fédéral duquel serait exclu si 
possible tou t caractère de fête. Des concours ré ­
gionaux analogues auront également lieu. Il a été 
décidé en  outre que la Société suisse participe­
ra it aux concours internationaux de Lyon en 
1926. L'assemblée a été heureuse d'apprendre 
que la Société hollandaise de gymnastique a  dé­
cidé d 'introduire aux Pays-Bas là gymnastique ar­
tistique suisse ; la Suisse enverra en Hollande 
deux m oniteurs qui seront chargés de diriger les 
cours de gymnastique artistique.

L U T T E
Le match de Plainpalais

Le m atch de lutte qui m ettait aux prises samedi 
soir à la  Salle communale de Plainpalais six lu t­
teurs fribourgeois (Lauper, Nicolet, Bulliard, 
Inei'chen, Ding et Hess) et six lutteurs genevois 
(Wernili, Bay, Schmid, M eister, W idmer et Arni) 
s 'est term iné par la  victoire des Genevois avec 
34 points contre 14 aux Fribourgeois. Le meil­
leu r lu tteur du côté genevois a été W ernli qui n 'a  
subi aucune défaite, et du côté fribourgeois Ding.

T I R
Les comptes de la fête d’Aarau

Les comptes de la fête fédérale de tir d 'Aarau 
en 1924 accusent, après gratifications accordées 
aux associations de la ville ÿ 'Aarau ayant parti­
cipé à  la fêté, un bénéfice net de 209,401 fr. Il 
faut déduire de cette somme 12,500 fr. pour in­
demnité pour accidents, ainsi qu'une rente an­
nuelle de 500 fr. au minimum au m arqueur Scheu- 
rer, victime d 'un accident pendant la fête. Après 
déduction de 20,000 fr. pour le rapport final et le 
remboursement des sommes de garantie il reste 
à répartir 150,000 fr., dont 20,000 fr. à la Société 
suisse des carabiniers, 7,500 fr. à ses services d'as­
surance contre les accidents, 7,500 fr. à la So­
ciété cantonale argovienne de tir et 50,000 fr. à la 
Société de tir d 'A arau, 10,000 fr. pour 1,400 do­
cuments remis aux sections qui ont pris part 
au tir  e t 12,000 fr. pour des buts de bienfaisance. 
Du solde de 44,000 fr„ une somme de 24,000 fr. 
est mise à la disposition du comité de liquidation, 
à la tête duquel est placé le président du comité 
d'organisation, le colonel Brack, d'Aarau. Le 
club de tir au pistolet d'Aarau, l'Union suisse 
des matcheurs de tir et le Fonds commémoratif 
reçoivent chacun 5,000 fr. Le corps" des cadets 
d 'A arau reçoit 2,000 fr. Les intérêts du Fonds 
commémoratif seront réservés à l'achat de cinq 
coupes spéciales qui seront remises aux sections 
ayant les meilleurs résultats aux fêtes fédérales 
de tir ; la même section ne peut gagner la coupe 
qu'une' seule fois.

A V I A T I O N
Une étude de Mittelholzer sur la traversée 

des Alpes
La nouvelle revue bernoise « Aéro », dans son 

prem ier numéro qui vient de sortir de presse, 
publie une fort attrayante étude de W. M ittel­
holzer : « L 'aviation commerciale transalpine ». 
Il y  montre, par le sort tragique des Chavez, Mik- 
kola et Durkmann, que les pics alpins et les 
brouillards resten t encore un obstacle insurmon­
table pour la navigation sûre. On a constaté une 
.moyenne de 80 jours par an de temps clair des 
leux  côtés des Alpes. Pas de difficultés dans cette 
période-là. On va de Lausanne ou Zurich à Milan 
(230 km. à vol d'oiseau) en 1 heure et demie. 
Mais s'il neige, s’il fait du brouillard, s'il y a des 
nuages, l'A lpe devient une muraille qu'il vaut 
mieux ne pas affronter, actuellement. M ittel­
holzer croit que la solution viendra par l'emploi 
d'instrum ents perm ettant de conserver le sens de 
l'équilibre dans le brouillard et l'appréciation de 
la  distance jusqu’au sol : gyrorectcr, sonde acous­
tique Echolot ou compteur de temps ' Behm, 
combinés avec la T. S. F.

« Si le problème de la  traversée régulière des 
Alpes est surtout, conclut Mittelholzer, un pro­
blème technique, il sera cependant nécessaire, 
pour son exécution, de disposer de pilotes qui 
auront été habitués aux Alpes dès le début, et 
qui en connaîtront parfaitem ent les conditions 
atmosphériques spéciales. Nous avons en Suisse, 
grâce à l'instruction soignée de nos pilotes, un 
corps d aviateurs en état d 'entreprendre ce grand 
problème de la navigation aérienne, de sorte que 
dans une époque pas trop éloignée, la traversée 
régulière des Alpes sera probablement notre do­
maine particulier.

» Si nous voulons maintenir le renom de l'a ­
viation suisse, ayons donc des vues larges et ai­
dons nous nous-mêmes en rassemblant les moyens 
financiers nécessaires. Nous aurons ainsi fait no­
tre  possible pour éviter que les futures lignes 
aériennes transalpines détournent la Suisse. »

S K I
Concours d’Engelberg

Course de fond du 23 janvier : 1. Seniors, p ar­
cours 12 km., dénivellement 540 m ètres. Résul­
tats : 1. Affentranger Paul (Lueerne), 48' 54",2 ; 2, 
Hess Joseph (Engelberg), 51' 1" ; 3. Kunz Franz 
(Engelberg), 51' 21".

Sauts sur la grande piste du Titlis, le 24 janvier: 
Le plus long sau t a été effectué par Karl Zum- 
stein (51 m.) et par Biscboff August (Engelberg) 
(53) ce dernier hors concours, . >'

A  Caux
Le deuxième concours annuel de •ski de Caux 

s'est disputé samedi par un temps, splendide et 
en présence de 500 spectateurs environ^ Voici les 
résultats : Slalom : 1. Kaufmann (Grindelwald) ;
2. Thévenaz (Sainte-Croix), Saut : 1. Kaufmann 
(Grindelwald), 32 m. ; 2. Jaccard (Sainte-Croix).

CONCOURS JURASSIEN DE SKI
Ouvert par la magnifique journée de samedi, 

le concours de ski s ’annonçait pour le mieux. 
Dimanche, changement de décor, au lieu d'un 
beau soleil, c 'est une pluie fine e t le brouillard 
qui nous tiennent fidèle compagnie pendant toute 
la journée.

Malgré ce contretemps, tous les coureurs et 
patrouilles parten t à l'heure indiquée au pro­
gramme. La course de 38 km. fut très pénible 
à cause de la neige mouillée et du brouillard 
épais qui couvraient le plateau des Franches- 
Montagnes..

Les résultats des épreuves du dimanche sont 
influencés par le mauvais temps. Malgré la diffi­
culté des différentes courses, aucun accident n 'est 
à signaler, ceci grâce à la bonne organisation du 
concours par le Ski-Club de St-Imier. Félicitons 
chaleureusement tous ceux qui ont travaillé à la 
bonne çéussite de cette journée.

Voici les résultats :
Courses de fond 

Séniots I. —  1. A ccola  René La Chaux-de-Fonds,
1 h. 10' 38" 4/5 ; 2. Frey Alfred, Saint-Imier, 1 h. 18’ 
20" ; 3. Frey Robert, Saint-Im ier, 1 h. 19' 19" 1/5 ; 
4. Vuille Charles, B ienne, 1 h. 22’ 22" 2/5,

Séniors II. —  1. Stockburger Paul, La Chaux-de- 
Fonds, 1 h. 30' 56” ; 2. Luthy A lbert, La Chaux-de- 
Fonds, 1 h. 31' 20" 2/5.

Séniors III. —  1. Favre A chille, B ienne, 1 h. 13’
57” 1/5 ; 2. Favre René, Bienne, 1 h. 14' 28" ; 3. Nyn • 
degger René, La Chaüx-de-Fohds, 1 h. 16’ 16" 2/5 f.
4. Jenny M arcel, La Chaux-de-Fonds, 1 h. 16' 26" 1/5 ;
5. M usy André, La Chaux-de-Fonds, 1 h. 20' 11” 3/5 ;
6. A ccola  André, La Chaux-de-Fonds, 1 h. 21’ 02" ;
7. G ianoli Louis, Saint-Im ier, 1 h. 21' 09" 2/5 ; 8. Gi- 
rardbille Bernard, La Chaux-de-Fonds, 1 h. 21' 40" 1/5;
9. Droz Ferdinand, La Chaux-de-Fonds, 1 h. 22’ 07" ;
10. Degoum ois Raoul, La Chaux-de-Fonds, 1 h. 24' 
32" ; 11. Droz André, La C haux-de-Fonds ; 12. B égue- 
lin Jean, Sonvilier ; 13, Daulte René, Sonvilier ; 14. 
Calame Albert, Tavannes.

Juniors. —  1. Rentschler Erwin, B ienne, 31' 54" 2/5 ; 
2. Grandjean Henri, La Sagne, 32' 40" ; 3, A lbrecht 
Gérald, Bienne, 32' 54" 2/5 ; 4. Prêtre A lbert, Côrgé- 
mont, 33' 02" 3 /5 ; 5, Graber Théodore, Saint-Imier, 
33' 52" 1/5; 6. Gerber M aurice, V illeret, 34’ 43" 4 /5 ;
7. M athey G eorges, St-Imier, 34’ 49" ; 8. Scheidegger  
Georges, St-Im ier, 35' 01” 4 /5 ; 9. Vuitel G eorges, La 
Chaux-de-Fonds, 35' 14" 3/5 ; 10. Isler André, St-Imier, 
35’ 25" 2/5 ; 11. Ruchti Georges, St-Im ier ; 12. Ducom- 
mun Pierre, La C haux-de-Fonds ; 13. B onnet Jean, La 
C haux-de-Fonds ; 14. Gerber, A chille, L es Eplatures ; 
15. Luterbacher Joseph, B ienne ; 16. H erzig Robert, 
Sonvilier ; 17. F iechter Gérald, V illeret ; 18. Rawyler  
Edouard, Corgémont ; 19. Cornioley John, La Chaux- 
de-Fonds ; 20. Graden W illy, La Chaux-de-Fonds.

Concours de saut
Séniors I. —  1. A ccola  René, La C haux-de-Fonds ; 

2. Vuille Charles, B ienne ; 3. Argast A dolphe, B ienne ;
4. Frey Robert, St-Im ier ; 5. Frey Alfred, St-Imier. 

Séniors III. —  1. Grimm René, La Chaux-de-Fondâ ;
2. Jenny Marcel, La C haux-de-Fonds ; 3. M usy A n ­
dré, La C haux-de-Fonds ; 4. G ianoli Louis, St-Im ier j
5. Triponez Joseph, Les Breuleux ; 6. Girardbille Ber­
nard, La C haux-de-Fonds ; 7. Favre Achille, B ienne ;
8. Donzé Edmond ; 9. Favre René, B ienne ; 10. Hu- 
guenin Fritz, St-Im ier ; 11. Maürer Frédéric, Berne ; 
12. A ntenen Charles, Le Locle ; 13. Droz Ferdinand, 
C haux-de-Fonds ; 14. Nydegger René, La Chaux-de- 
Fonds.

Juniors. — 1. Graber Théodore, St-Im ier ; 2. Port- 
mann Henri, La C haux-de-Fonds ; 3. Ruchti Georges, 
St-Im ier ; 4. R enschler Erwin, B ienne ; 5. Bonnet Jean, 
La C haux-de-Fonds ; 6. H erzig Robert, Sonvilier ; 7. 
Jeanneret W illiam, St-Im ier ; 8. M oser Ferdinand, La 
Chaux-de-Fonds.

Prix spéciaux. —  Plus beau saut : Grimm René, La 
Chaux-de-Fonds. Combiné fond et saut, sénior : A c ­
cola René, La C haux-de-Fonds ; com biné fond et saut, 
junior : Graber Théodore, St-Imier.

Course m ilitaire
Classem ent course patrouille cadets, —  Ire, 21’ 

55". Gerber Marius, Vuilleum ier G eorges; Bouverat 
Léon ; Gerber. —  2me, 22’ 04". Péquignot Jean, Vuil­
leum ier Henri, Luscher M arcel, Stalder M arcel. —  
3me, 24' 04". Schlaefli W illy, Jeanguènin Rémy, 
Spack Henri, Chatelain Pierre. —  4me, 25' 49"; Ei- 
chenberger René, Houriet G eorges, Chopard Paul, 
Stâmpfli- Fréd.

Course individuelle. —  1, A ccola  René, can. Batt. 7, 
La C haux-de-Fonds, 4 h. 12' 3/5 ; 2. D elachaux Léon, 
tél. Batt. cp. 9, Travers, 4 h. 17' 55" 1/5 ; 3. Thiébaud  
M arcel, cd. mit. IV-19, Travers, 4 h. 21' 11" 4/5 ; 4. 
Frey Alfred, fus. 11-24, St-Im ier, 4 h. 37' 52" 3/5 ; 5, 
Prisi Robert, mitr. IV -18. Travers, 4 h. 39' 58" 3/5 ;
6. Degoum ois Numa, fus. 111-19, La Chaux-de-Fonds, 
4 h. 48' 20" 3/5 ; 7. Jeanneret Charles, mitr. àtt. 6, 
Travers, 4 h. 56’ 04" 2/5 ; 8. Perret A lbert, Cap. Et.- 
maj. II div., Bienne, 4 h. 58' 27" 3/5 ; 9. M entha R e­
né, cpl. 11-18, Travers, 5 h. 09’ 26” 4/5 ; 10. Leider- 
mann A dolphe, fus. 1-25, Berne, 5 h. 19' 46" 4/5 ; 11. 
B oillat René, Cp. mit. bat. 21, B reuleux ; 12. K ocher- 
hans Charles, serg. bat. 1-19, Fontainem elon ; 13. 
Rodeux Jean. inf. mont. II-9, Bienne.

( La pelle obligatoire
Il a été proposé à la Fédération suisse du ski 

de rendre obligatoire pour les guides patentés 
et les skieurs de haute montagne le port d'une 
pelle légère de ski (en frêne ou en dur alumi­
nium) devant aider lé skieur en cas d'avalanches.

C Y C L IS M E
V.-C, Solidarité, section de La Chaux-de-Fonds

Comité pour 1926 :
Président, E. Emi, Nord 39 : vice-président, Ed. 

Heger, Ph.-H.-M atthey 27 ; caissier, A. Boss, 
Bel-Air 14 ; vice-caissier, Gab. Challandes, Nurna- 
Droz 175 ; secrétaires (français), M. Dâhler, G re­
nier 41-h — (allemand), J. Hurlimanm, Progrès 5 ; 
assesseurs, Ed. W uilieumier et M arcel Beuret ; 
moniteur de la  section, Paul Lasser.

Samedi 6 février, soirée intime à la salle de 
la  F. 0 . M. H.

Assemblée de section, jeudi 4 février.

P A T IN A G E
Les concours de Chamonix

CHAMONIX, 25. — Championnat d'Europe de 
patinage sur glace. Résultats des épreuves dispu­
tées dimanche : 1500 m. : 1. Skutnabb (Finlande), 
2' 26" 4/5 ; 2. Piettiila (Finlande), 2' 31" 4 /5 ;
3. Polacsek (Autriche) ; 4. Roumba (Lettonie) ; 
5. Jungblutt (Autriche).

10,000 m. ; 1. Polacsek, 18’ 48" 3 /5; 2. Skut­
nabb, 18' 50" 4/5 ; 3. Jungblutt ; 4. P iettila ; 5. 
Roumba.

Le classement final du championnat d'Europe 
pour 1926 s'établit comme suit ; 1. Skutnabb ; 2. 
Polacsek ; 3. P iettila ; 4. Jungblutt ; 5. Roumba.

Patinage artistique
A  Gstaad, des épreuves de patinage artistique 

ont été disputées par le champion du monde 
Krekow et le Suisse Perren, en ptfésence d’une 
foule de spectateurs évaluée à 800 personnes.

H O C K E Y
Les éliminatoires du championnat suisse série B

S tar de Lausanne bat Lausanne, 3 à 1.
Olympic I bat H.-C. Chaux-de-Fonds I, 1 à 0.
Finale des seconds : Chaux-de-Fonds bat Lau­

sanne, 2 à 0.
Finale des premiers : Olympic I bat Star I, 3 

à 1 e t se qualifie pour disputer les demi-finales 
du championnat romand série B, qui auront lieu 
à Lausanne dimanche prochain.

Olympic-Chaux-de-Fonds, 1 à 0. — C'était le 
match le plus intéressant de la journée. Véritable 
derby local. Il semblait que le Chaux-de-Fonds 
devait gagner ce match ; il n 'en fut rien. L'Olym- 
pic lui arracha la victoire, victoire m éritée du 
reste, par son endurance et sa ténacité.

Chaux-de-Fonds, supérieur en science et en 
technique, domine presque constamment, sans ce­
pendant réussir à marquer. Bien au contraire, 
l'Olympic procède par rapides échappées et par­
vient quelques minutes avant la mi-temps à m ar­
quer par Rauber, qui. a bien suivi, le seul but de 
la partie.

Chaux-de-Fonds fait l'impossible durant toute 
la seconde mi-temps pour égaliser. Quelques es­
sais sont manqués d'un rien ; Didisheim, Guyot, 
Von Gunten, Schallenberg, Niestlé et W irz ten­
tent le but tour à tour, mais malgré tous leurs 
efforts rien ne passe. Il est vrai que le brio du 
gardien de but Segessmann est pour quelque 
chose dans le résultat. Cet équipier, qui tenait 
déjà le poste de gardien dans la pr .mière équipe 
de football de l'O'lympic, actuellement champion 
de son groupe, fit aujourd'hui une partie splen­
dide, grâce à son excellente compréhension du 
jeu, à son sang-froid et à son coup d'œil.

Avec lui, Jeanbourquin, Jeanneret et Guyot 
(Arthur) furent les meilleurs artisans d'une vic­
toire acquise par une volonté et un travail opi­
niâtres.

Les matches de l'après-midi furent moins inté­
ressants par suite du mauvais état de la glacs, de­
venue trop molle.

Equipe vainqueur : Segessmann, Piémontési, 
Guyot A rthur, Jeanbourquin, Jeanneret, A. Du- 
commun, Rinsoz, Rauber.

— La Coupe de PouilJerel a été disputée sa­
medi après-midi par les deuxièmes équipes et a 
été rem portée par le H.-C. Chaux-de-Fonds lia, 
qui en a la garde pour un an.

Résultats : Chaux-de-Fonds Ha bat Olympic II, 
4 à 1 ; Sylva I bat Chaux-de-Fonds Ilb, 3 à 1 ; 
Chaux-de-Fonds lia  bat Sylva I, 4 à 0.

Les éliminatoires de Wengen
Eliminatoires de hockey sur glace, série B ; 

Rosey II bat Icefellows Berne I, 9 à 0 ; Wengen 
bat Icefellows Berne I, 10 i  0 ; Rosey II bat 
Wengen, 8 à 0.

Coupe Loosli : Grassheppers Zurich bat Ice­
fellows Berne II, 1 à 0 ; Grasshoppers bat Rosey 
II, forfait ; W engen bat Icefellows Berne I, 5 à
1 ; Rosey II bat Wengen, 3 à 1.

B O X E
L’assemblée de Genève

La Fédération suisse de boxe a tenu son as­
semblée générale dimanche à Genève, sous la 
présidence de M. Devernaz. Treize clubs de Ge­
nève, La Chaux-de-Fonds, Lausanne, Berne, Bâle, 
Granges et Neuchâtel étaient représentés. Les 
rapports ont été adoptés, ainsi qu'un article ad­
ditionnel au règlement sportif stipulant que seuls 
les différends d 'ordre purem ent sportif surgissant 
entre managers et boxeurs, pourront être tran­
chés p ar le Conseil de la Fédération ; ceux d 'or­

dre financier notamment doivent ê tre  portés do­
rénavant devant les tribunaux civils. Pour la 
participation au championnat suisse, le statu  quo 
est gardé et seuls les boxeurs suisses peuvent y 
participer. D’autre part, les finales seront jugées 
par des juges des différentes régions de la Suisse.

A la cooiisra iM e s Jeun Bais
Les débaic du Conseil coopératif

(De notre correspondantJ

Les trois heures de discussion, vendredi soir, 
n 'ayant pas suif fi à épuiser le débat, une nouvelle 
séance sera nécessaire. Elle aura lieu mardi pro­
chain.

Profitons de cet ajournement pour fixer quel­
ques points de repère — indispensables pour sc 
former un jugement dans ce problème aussi com­
plexe que troublant, troublant surtout pour cha­
que socialiste... pour autant qu'il veut être un 
homme de devoir. Devoir poignant, presque tra ­
gique, parce que le m ettant devant l'alternaiivu 
ou, en cédant aux demandes du personnel de la 
Coopé, de compromettre la capacité de concur­
rence de celle-ci et de devenir ainsi responsable 
de sa décadence, ou, en résistant à ces demandes, 
de se m ettre à dos les syndicats et les extrém is­
tes auxquels il fournirait ainsi la preuve qu'il 
est un « social-traitre ».

N'y aurait-il donc pas de moyen-terme, de so­
lution tierce ? demanderont d'aucuns. — Oui el 
non. Oui, si l'on se place au point de vue d'une 
politique spéculative, au point de vue du maqui­
gnon, du pur opportuniste. Non, si l'on veut être 
un homme à .principes, si l'on veut avoir le 
courage de ses actes, si l'on a conscience de ses 
responsabilités et de son devoir social.

D ’ailleurs, ceci soit dit en passant, quand même 
les socialistes voudraient, en l'occurrence, s 'a r­
rê te r  à  un tel moyen-terme — une partie 
d ’entre eux sont en effet partisans de la solution 
transactionnelle de 4 fr. d'augmenitation par quin­
zaine au lieu de 7 fr. 50 — cette  solution n'en 
est pas une, d'abord parce que le personnel syn­
diqué l'a repoussée à la presque unanimité, et 
ensuite parce que ce serait reculer pour mieux 
sau ter après. Car, voilà des années que ce jeu 
se répète... Si l ’on ne trouve pas de cran d 'ar­
rê t sur cette  pente, on continuera à glisser./." 
jusque dans la vase...

Il n 'y a pas que cela. La limite extrême des 
concessions à faire au personnel est dépassée, 
la limite où c'est la collectivité qui se trouve 
exploitée. Par conséquent, aller plus loin serait 
trahir les intérêts de cette collectivité au bé­
néfice d'une partie du personnel dont la ma­
noeuvre consistant à tirer parti de la rivalité en­
tre socialistes e t communistes continuerait à être 
ainsi couronnée de succès. Les socialistes, en tant 
que majorité responsable, seraient ainsi dégradés, 
se laisseraient eux-mêmes dégrader au rôle -clc 
pantins, dont les communistes et meneurs du 
personnel tireraient les ficelles. Peut-on en vou­
loir à -ces camarades s'ils refusent de se prêter 
à ce jeu indigne ? ! Leur devoir de socialistes 
est-il de sacrifier l'in térêt de la famille des 42,000  
sociétaires à celui d'une infime minorité ? Oui, 
si la justice était du côté de cette  dernière ; oui, 
si elle était payée au-dessous du tarif ; mais, non, 
du moment qu'au su de tout le monde elle est 
déjà mieux payée que les collègues de l ’indus­
trie privée (1000 à 1200 fr. de salaire annuel de 
plus) et si en sus de ce t avantage elle est assurée 
contre l ’invalidité, la vieillesse et le décès (en 
faveur des veuves et orphelins) et n 'a  jamais eu 
de chômage à craindre.

Le malheur cependant est que ce devoir ne s'ar­
rête pas là. Il comporte d'autres graves consé­
quences. Nous voulons parler de l’éventualité d’une 
grève. En effet, si le personnel exécutait la me­
nace contenue dans la résolution votée par lui 
dans sa dernière assemblée plénière, quelle se­
rait l’attitude du groupe socialiste, obligé de faire 
face à cette éventualité ? Pourrait-il consentir aux 
mesures de rigueur, aux mesures de défense que 
cet incendie de la maison commune nécessiterait 
inévitablement ?

Aussi ccmprend-on qu’une partie des camara­
des du groupe se soient laissé effrayer, aient re­
culé devant ces conséquences, soient revenus à 
la proposition transactionnelle. Il en est d’autres 
par contre qui estiment que reculer ici serait de 
la couardise, un aveu d ’incapacité, l ’abdication, et, 
ce qui est pis, serait assumer la responsabilité 
quand même ! Si les administrateurs (ne trouvant 
plus derrière eux de majorité pour les soutenir) 
se trouvaient incapables de défendre l’intérêt de 
la communauté, celle-ci se détournerait d'eux et 
du parti, pour chercher ses défenseurs ailleurs, 
là où elle les trouverait...

Voilà pourquoi le groupe socialiste se trouve 
divisé. Voilà aussi pourquoi le porte-parole du 
parti a déclaré, à la fin de la séance du Conseil 
coopératif de vendredi dernier, que contrairement 
à une affirmation des « Basler Nachrichten » il 
né sera pas pris de sanctions contre ceux des dé­
légués qui voteraient selon leur conscience.

; De ce fait, l'issue des débats de mardi prochain 
! est de nouveau devenue douteuse. Elle dépendra 

du nombre de camarades du groupe social-démo- 
! crate qui voteront soit en faveur de la commission 
| administrative (rejet des demandes du personnel),
■ soit en faveur de la proposition transactionnelle 

(4  fr. au lieu de 7 fr. 50 ), les communistes ayant 
déclaré que si le personnel se mettait en grève, 
celui-ci les trouverait à ses côtés.


